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L E PA P E 
'ALEXANDRE rill. 



gRÈS-SAINT PERE; 



Quetqtu malheureufe que pa» 
roijjc Vtjfut de Vtntrtprifi dont 
j^ écris VHiJloire ; elle a quelque 
chofe de Jî grand ^ qu*on feflatc 
que Votre S aikt et i enverra 
U ditail avec plaijir j & rendra 
jtifiict i lafage£e & au courage 
vraiment chrétien de celui qui en a 
été C auteur. â i; 



îv E P I T R E; 

S* il pouvait fc furvivre à lui-^ 
même y ilviendroit avec joie offrir 
au Vicaire de Jesus^Christ 
la mortprecieufe qu^iî a fouffem ^ 
pour avoir voulu établir le culte 
du vrai Dieu dans le Royaume 
de Siam ; comme il envoya pen'* 
dant fa vie offrir au Prédéceffeur 
de Votre Sainteté fon cré^ 
dit y f es biens y & fon fang mêmcy 
pour exécuter les grandes vues ,' 
dont le Père Tachard eut Vhon^ 
neur de venir il y a quelque temps 
rendre compte de fa part au Saine 
Siège. 

Ceux qui ne croient rien 4à- 
bien entrepris que ce qui a unfuc^ 
ch heureux y ne porteront pas un 
jugement favorable d'un projtt 



E P I T R E. t 

qui n'a pas réujjt : mais Us efprits 
du caraSire de celui de VoTRE 
Sainteté ont des règles pour 
juger des chofis ^ plus fures que 
VevlnemenU 

* C^eji la confolation des grands 
hommes , qui fuccomhent fans lâ^ 
chete y & qui périment fans im* 
prudence dans la pourfuite des 
grands deffeins , de trouver des 
Juges éclaires y qui , comme Vo- 
TRE Sainteté , fçachent dé^ 
mêler ce qui arrive par des contre^ 
temps qu^on ne peut prévoir ^ d'a^ 
vec ce qu^ attire la mauvaife con- 
duite. M. Confiance me devra 
quelque chofe d'avoir expofé la 
fîenne aux yeux de Vo TRE 
Saint ET È. la gloire de ce AUr 
a aj 



X Ê P I T R E. 

d'ennemis , que VHirifu lui m 
fufcités. Il a des Vaijfeaux & 
des Troupes de refie , pour porter 
'ckei les Idolâtres la vengeance 
des injures faites au nom Chré-^ 
tien^i &fon xj^le pour la Foi ani-' 
mant ^ nôtre , Votre SAiy- 
tETÈ trouvera parmi nous de 
nouveaux ouvriers Apojloliques , 
pour porter T Evangile de paix à 
ceux qui ne voudront point la 
guerre. . 

Vn I>étrton etmemi de fEgliJe 
à banni de rÈur&pt cette paix^ 
d'ans un ttrreps , x>ù de Cunion 
d'un tel P^htife ^ d'un tel Prince 
cm àfùttfu/et â'efpiret la convet- 
Jîofi de tout l't/rdvers. Votre 
SAli<fTETEf€uU Upeut ramenet 



Avtrtijftmtnt. xr 

quelque obligation de s'inté- 
reffer , m'a paru un fujet tout 
propre à faire une Hiftoire 
agréable , & pour ceux qui 1* 
regarderont du côté de la Re- 
ligion , inftruftive & édifiante» 
Je Taurois pu donner plus 
complette, fi j'iavois eu la pa- 
tience d^attendre des mémoires 
plus amples , qtûm habile hom- 
me m'envoie des Indes , & que 

Je n'ai pas encore reçus. Ce qui 
m'empêche de différer , eft l'ex- 
périence qui m'aj^rend^qu'ea 
différant de contenter le public 
fur ces fortes de chofes , oir 
lui en ôte la curiofité, & que 
pour les lui donner plus par* 
faites ^ on lui ^1 fait perdre 1er 
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goût. Les livres, comme les 

fruits , ont leur faifon , hors de 

laquelle , fans ceffer d'être 

beaux & utiles , ils ne font 

plus recherchés. Tandis qu'on 

parle d'une affaire , ou d'un 

événement dans le monde ; 

que c'eft la nouvelle du jour; 

qu'on s^en entretient dans les 

compagnies r tout livre qui en 

traite , quelque médiocre qu'il 

foit , eft favorablement reçu* 

Cette première ardeur paffée, 

le meilleur Kvre n'eft plus Iii ; 

& l'Auteur a le chagrin de voir, 

que pour l'avoir voulu rendre 

plus digne d'être mis en himière^ 

il l'a enfeveli dans les ténèbres* 

E èft encore temps de donner 



jtvertîffcmmt^ xvîf 

ceïuî-ci. On n'a point vu de 
détail exa£l de la dernière ré- 
volution de Siam , qui fait la 
meilleure partie de cet ouvrage, 
& qui eft un événement des 
plus dignes de la curiofité pu- 
blique , qui foit arrivé de nos 
jours. On en trouvera dans le 
récit que j'en fais, les particu- 
larités foigneufemeht recueil- 
lies de diverfes Relations très- 
fidelles. J'en ai lu de perfonnes 
fi différentes , fi hors de foup- 
çon d'avoir écrit de concert ; 
& je les ai trouvées , à fort 
peu près ^ fi conformes les vmes 
aux autres , que je n'ai pu dou- 
ter qu'elles ne fuffent vraies* 
S'il en a paru quelques - imes ^ 



Xriîj Avcniffcment. 
qui ne tinfTent pas le même Ian« 
gage, on découvre aifément, 
en les lifant , l'intérêt qu'ont 
eu ceux qui les ont écrites, 
de ne parler pas comme les au^ 
très. Il y a quelque temps qu'un 
homme fage difoit de fort- bon 
feni , après en avoir lu une de 
ce caraûère , que contre l'in- 
tention de l'Auteur, c'étoit pour 
lui une confirmation de celles 
qui difoient le contraire. 

Je me flate que dans celle-ci 
on trouvera tout le fens - froid 
qu'il faut avoir pour être cru. 
Comme je n'ai point d'autre 
deffein en écrivant cette His- 
toire , que de dire ce qui s'eft 
paffé y je n'époufe les intérêts 
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d'aucun de ceux qui ont été ac* 
teurs dans cette affaire , au pré- 
judice des autres. Ainfi je loue 
toujours tellement ceux que je 
crois louables , que je ne blâme 
pas ceux-là mêmes que je ne 
puis m'empêcher de croire blâ- 
mables. Je raconte les faits qui 
ont diverfes faces , Amplement, 
& prenant toujours la précau- 
tion de laiiTer au Lefteur la li- 
berté entière d'en juger félon 
fes vues , fans le prévenir par 
les miennes. J'ai même pris foin 
de les lui cacher autant qu'il m'a 
été poflible , non-feulement par 
difcrétion , pour ne pas fâcher 
ceux à qui elles ne font pas fa- 
vorables i mais par un principe 
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mérite d'être lui - même le fu- 
jet d'im plus gros volume , pour 
d'autres avions que je n'aurai 
pas fçues , ou qui n'auront pas 
de liaifôn avec celles que je 
raconte. 

Je me fuis peu étendu fur ce 
que les Relations imprimées ont 
déjà dit de M. Confiance. Les 
deux Voyages du P. Tachard 
ont été lus de tant de gens,qu'on 
n'ignore rien en France de ce 
qui regarde ce Miniftre , depuis 
le temps qu'il a commencé à 
avoir commerce avec nous. 
Ceft ce qui fait que je n'ai rien 
écrit de cette partie de fa vie , 
que ce qu'il ëtoit néceffaire d'en 
«crire , pour' marquer au Lecr 



Avertîjjement.' xxîîj 
teur la fuite & le tiflu de {^ 
aûions. J'ai pris tout ce que j'ai 
dit de fa naifTance & du com- 
mencement de fa fortune , de 
ce qu'en a écrit le mênie Père, 
qui et oit fon ami , & qui aflure 
avoir appris de fa propre bou- 
che ce qu'il en raconte de plus 
fingulier. J'ai tiré le récit que je 
fais de fe converfion , d'une let* 
tre originale de celui-là même 
dont Dieu fe fervit poiu: le con- 
vertir, qui reçut fon abjuration, 
& qu'il reconnut toujours de- 
puis pour fon père fpirituel , & 
fon maître en la Foi. Ayant 
puifé en de telles fources ce que 
je dis dans cette Hiiloire , je 
crois qu'au défaut d'autres agré« 
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mens , qu'un plus habile homm* 
lui auroit pu donner , elle aura 
au moins celui de dire exaûe- 
nient la vérité. 

r Si par hazard je m'en étoî^ 
écarté , foit par la faute de mes 
guides , foit par la mienne ; je 
promets au Leâeur de le dé- 
tromper , fans craindre la honte 
de me dédire , dès que je m'en 
ferai apperçu , ou qu'on m'en 
aura averti. Je n'ai aucun fujet 
de me défier des mémoires que 
j'ai fui vis ; & autant qu'on peut 
être affuré de ces fortes de cho- 
fes , je le fuis de leur fidélité» 
Excepté ce qui eft contenu dans 
les dix ou douze premières pa- 
ges de ce livre y touchant la jeu- 

neffe 
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nèfle, rëducation, & Tavance- 
ment de M. Confiance , dont il 
a néanmoins raconté lui-même 
ce qu'il y a de principal ; tout 
le refte eft de gens qui ont été 
témoins oculaires de ce qu'ils 
ont écrit, & dont quelques-uns 
y ont eu beaucoup de part. 

Je leur aurois au refte volon- 
tiers rendu Thonneiu- que mé- 
rite le foin qu'ils ont pris de 
nous inftruire , fi j'avois cru 
qu'ils ne l'euflent pas trouvé 
mauvais. Mais comme il y a des 
gens qui ne veulent pas être 
cités , & que quelques-uns de 
ceux dont je parle peuvent avoir 
des raifons particulières de ne 
.le pas vouloir ; j'ai Jugé àpro- 

è 
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pos de fupprimer leur nom , en 
mettant en œuvre les matières 
qu'ils m'ont fournies. J'en con- 
nois , qui poiuront un jour met- 
tre leurs Relations en lumière r 
je fuis obligé d'avertir le pu- 
blic 5 que la leâure de celle * ci 
ne doit point ôter la curiofité 
de lire celles-là. Elles font plei- 
nes dé mille cîrcônflances , que 
Je n*ai pas jugées de faifon , mats 
qui font fort i)onnes à fçavoir , 
& que ceu^ qui aiment ces for- 
tes de chofes liront toujours 
àvcfc plaifîr. 

Siam eft àujouï^a^m fi con-- 
hu eh Fi'afiYce , ^tiè je ne crois 
pas qu'il foit néceflaire, quand 
on parle des dignités & dès 
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charges de ce Royaume , d'ex- 
pliquer ce que Ton entend par 
les mots qui les expriment. On 
fçait ce que c'eft que le Barca- 
Ion , un Oya , un Opra , un 
Talapoin ; comme on fçait ce 
que c'eft que le grand Vizir , un 
Bâcha , un Aga , un Mufti. 

Depuis rimpreffion de cet 
ouvrage , on m'a fait apperce- 
voir , que j'en avois retranché 
ce qui plairoit le plus au grand 
Pape à qui je le dédie , en fup- 
primant le détail de ce que les 
Chrétiens ont fouffert dans la 
perfécution de Siam, Pour dé- 
férer à cet avis, j'ai fini ce Livre 
par une lettre , quej'avois écri» 
te à im de mes amis unique^ 
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ment fur ce fujet , peu de temps 
après l'arrivée des Vaiffeaux, 
J'en, ai feulement ôté ce que 
-jedifoisde M. & Madame Con-' 
ftance , pour ne pas ^ire deux 
fois la même chofe. 

L'Imprimeur a fait peu d^ 
fautes ; & c'eft par celle d'un 
xopifte, qu'au lieu de S. Cry', 
on a nommé un brave Officier 
François Saint-Coy, Les noms 
propres font affez fujets à ces 
' fortes d'altérations. 
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1 Hl^T^fRIB 

nkien d'crigine., mais ne en Gré- 
Cfe , d'un mâtiage que ionçradta 
le fils d'un Gouverneur de Çe- 
phdtoie a^jiec me'; filk de cdtte 
ifle , d'une bonne & ancienne fa- 
mille. Ses parens furent peuheu- 
tcm, ou peu habOes dans leucs 
affaires: ils les firenî>mal , &leur 
ndblèf&'iear devint^ dtargep» 
lenr'pauvrctéé 

■ A peine M. Conftancc avoît dix 
ans 5 qu'il s'apperÇut de fa mau- 
lEaife 'ïiiaîiifc, .& qtfil ^îa fentît 
vivenfctefe ^ Il ilie: Vâl»ih* pâs^ 4 la 
déplorer ; mais , par un courage au- 
Vfeffiis de louage, iï.pnt dès4^s 
réfoïunon de travailler 1 la rov^ 
dre meilleure: & pour n'y point 
perdre de tems, il Ht dôfleiiv de 
fortir de/fon paW, où il prévoïoit 



:d£ M. 'C0K6TANOE. i' 
lafn ^as dil^cikmôm il trouve-» 
rM/QCcaiïoH de s^vanceir. Ck>m« 
xiae le commerce attire â Cepha- 
l«ttrl>MMOôii|) de^N^gockm an- 
giiois > le jeune Conftanee-fè jou 
gm à m' (HàpxsûXic -de cette iia<«' 
tk>n , êc ftUBsL fiyec bi en An« 
^bps?re>j t^ ^y £t comietcre ; mais 
iltfy ^fk ^ édâ :<Sc^Re vékM 
pB» «n^mé âe Joi^là y £ike beaa^ 
Go^ da^anta^ > il s'^end^a^qu^ 
pour aller aux Iteiiles ilansles vài& 
ibaux ^e^la«Compagme an^otfè » 
étt fervkC'd'è'-faqueHé il s-en- 



i.i&a faosbûé tckatrdsit (bn ^Yon* 
cemnt. : fl.ie\ii: 4^s,paca&ins de 
s'enrichir , dont (bn,i^fiisé.nam* 
Qitte>nâpat sf^^zsttnxnoder ^:p9rce 
^'flUieles^^^tuc pas légitimes >tK; 
Aij 
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riant , lui avoit otAoni^ 6e' ri»* 

tourner d'où il ^ci^ie yenir. Ges 

paroles , qu'il enËCndit»: ou qsrïl 

s^itmffMk ent^ndife ^' h£ tùalûteac 

long-teti>f 4ans l'cQintf &' oM»* 

jne il s'étpit ccni(^é> ^m àpft^ 

cheis àt la nuii, 3 la {yàlTa'cdâtt 

.entière à réflédur Câi^ é^ qur ItS 

"Venoîc d'aitlvér. - 

; U ùùùé^iioît fa rîvefîe le 'fflW- 

4ttn «» fe ftotntnàrit fi* RfBom 

idé la mer , loriEqo^il^bp^fçutl dt 

loin im homme qoi ^vieuok i^ M 

|L ^aiidi pa«. Il rf5«ff^pâ*(te péît- 

»€ à rec0itf«âtté ^«ê eévdit «fc 

voïageiir échappé d'ul^ Mdfri^ 

ftttin-bien qao kâ r l<m vifàge 

pâle , & ibn vêrsmeiit tna&tt tout 

dégouttant d'eatt , en écôientdés 

marques trop vifibles,^ ponr lux 
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permettre d'en doutée. La.reHem- 
blance de leur aventure leur doof 
na à tous deux de tiajjatkuce de 
s*aborder & de fe Cfonnoîtnei L^ 
différence des Imoguei y dévoie 
&re un obftaçle : mais. »bx pi^Cr 
«nieres paroles de l'inconnu. > M. 
Copftancc Fewendant yarlea: fia- 
mois, hi. répondit en la même 
languç ; aini^ ils eurent dans leur 
faiâlheur la confblation d'en pou»- 
Voir parler , & it& y trouvereju: 
dans la fuite fun & Pautre quel* 
qvic cRofe de plus. 

L'inconnu étoît un Ambai&r 
deur , que le Roi de Sîam avoît 
xnvoïé en Perle , & qui en s'en 
retournant dans fbn paris , avoir 
fait naufrage au même lieu où 
«voit échoué M. ConfiaiKC. S 
M, Confiance eût été de ceux 
A iiij 
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que les mallieurs d'autrui confô- 
lenr^ il avoic la confbkdon de 
voir un homme plus malheureux 
que lui *, car' l'Ambaflàdeur n'a- 
"Yoic fauve que lui-même de tout 
ce qu*il àvoît dans fon vaîflèau. 
Parmi lesfentîpiens de pitié qu'un 
'état fi trifte infjpira à M. Conflaiv- 
ce , il eut quelque joie de pour 
voir, même dans fon malheur^ 
Tecourir un homme malheureux^ 
H ne lui laiflà pas demander k 
plaifir qu'il lui pçuyoit faire: il 
lui offrit d'abord de le remener 
à Siam , & l'Ambaffadeur aîant 
accepté fon offre, des deux mille 
écus qui lui étoient reftés il achç? 
ta une barque, des vivres, de$ 
habits , pour lui & pour fon comr 
pagnon» 
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, LîiBur navigation fut heureufe 
lors qu'ils n'eurent plus rien à 
jjprdre :. ilsr arrivèrent à SiamTans ^ 
mauva^erçnqQtitre5,&ils eurent 
le^plaifir d'y raconter leurs aven- 
turés ^ l'AùiDafladeur à fes pa- 
ïens,, & M. Confiance â'fes 



amis. 



^..JLçr^iap^^ n^ fut pas ingrat 
jdes'fçc9Mçs;q\i'ilayoit reçus du 
,^teç, :Il n'eut pas plutôt rendu 
compte de^fa^ négociation au Bar- 
4^\qn , fl\j'îl lui paiia dç fon 
.Ke^feiteiir > '& lui raçpnta en dé- 
.tail les. obUgatipns ^qu'il lui avoit. 
Ucn» dit tant de bien ^ que ce 
, Mimflxe , qui étoît lui-n^me un 
Jboxmne. d'cfgiiç , Sf qi^i a/i^aoit 
^, honnêt^çs ^^^>,\^^tM <;W- 

A V 
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pas plutôt Vil , qu'il eit fut chat- 

mé , & qu'il prît réfolutîôn de 

s'en fervîr. Ëhfuitè Pèk^ériéôïè 

-qu'il fit dé^ fbfi habileté ttï ^îfli 

îïeurs affaires , & ïa probité qull 

trouva en lui, le lui érèht rêgaN 

Her comme un homme' que le 

Roi devoir s'attacher. • ' 

Lé k\Jt Rôî dé Sïâiti,^tlè+a- 

^u de tbds ceux ^ ttlt Wâfcgé 

/idam les Ihties , étoît tfti des pl^ 

flairés Princes dé l^Ottfcnt^ t^td 

ft contcàÊcit le mieuiiièn^habife* 

-geint , te '^ïui eft fâîfoîtte pîu^ dfc 

•tas. Lie treijt que fôft ftéttnA 

im^c , 'â qui U àéféwk bektr- 

îfôuîp , lui àvoit dît de M. Cpïit 

tance, V$!^cit fewtttbknrtîrtpi^- 

"Vefflt p6tiîr ■ liÂ î'^ftiàfe -^quë^îfes 

•O^Cafidn$^qU^W<P?prtJuV«r ÎÉ- 
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même ce qu'il valait, & ce qu'A 
étoic capable de faire , augmen- 
cerem beaucoup l^eïmc qtfU oh 
ayoîc déjà conçu& 

On dit que la ^veur com^ 

inença par l'adreflc c(u^3 eut à 

fupplantcr les Mores d«n« la corn- 

tniÂion, qui fefîiblcHt kuT éttè 

•affedfc , de préparer !cs chofe 

néceffaires pour rendre les anAafî. 

iades magnifiques , de quoi le 

Roi (e pîquoit fort. Les Totnmes 

îmmehfes , que ces Infidèles lU 

roient de fépa'fgnê pour cette dié- 

-penfe i aiant tKi jout Aonntf "èè 

Prince, M. Conftance ïè cKârgea 

^ k coîtinwffion , & H y tétifiît 

a bfcii , cpfl beâticoôp moins ifc 

'4râis â4it iésHtWes '^t¥éc wito^tèk- 

A V j 
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que les Mores aïant préfenté Utl 
mémoire ,. par lequel ils préten- 
doiênt queile.Roi leur écoit ra»? 
devable d'une gtoflè fommfc ,..poiJf 
4«s-avancçs*jqu11s avoiem feites ; 
JM. Coifrflance , qui examina leurs 
comptes, fif voir au Roi , que c'c- 
foit e^ix du jÇ^ntr^c qui luiétoient 
redevables ^e plus defoixame mil- 
le écus, & les en iît convenir euifc- 
mêmes. Le Roi de Siam étoit ds 
ceux qui épargnent pour dépenfèr à 
propos : il fut fi bon gré à M. Cont 
tance de fa judicieufe <EConomie., 
.fju'il fe fer vit depuis de lui dans 
les affaires les phis importantes. 

Son crédit devint fi ^f^^ % 
^e les .plus, confidérable$ Man- 
4airigfi g*ei?>Brç{roiçi>t de, luî fayjc 
.fe«j/ço«r, §»i?rQfl?érit^ néjiqgîÇM^ 
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fut intenompuè* par uiie violente 
maladie } qu'on .çroioit le devoir 
ei^porter. On 4a eaçha quelque 
t^Bîns aji^R^j apparemment pour 
«e le fÇLS affliger : mais il témoigna 
iia chagrin de la difcrécion qu'on 
avoit eue là-deflus , Se doniiaà fes 
M&lôGÎns des ordres fi précis poùt 
xravaill» à laguérifon du makde ; 
-quil fot'hientôt hbrè de danger. • 
. Il guérît de deux maladies en 
ttiême tems. Il étoit né * de pa- 
rens cadioliques : mais Péducâ^ 
:;Don qu'il avoît reçue parmi lès 
-Ahglois.» .auxquels il s'étbit don* 
né. à dix ara, l'ayoit iîifenfiWç- 
i4^ent eiîg%gé à fuivre la Religion 
^anglicane* Uy avoit vécu jufqu'ar 
• lors»^^ le Capitaine de: la FaicÛH 
I rie angloife > <iui avoit appcxçu^^n 
l^irqtl^lci^ penchât; à refQ^^ii^ 
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à la foi de fcs pères, n'âvoh rien 
«Hiûs pour le teutm àms t'errean 
HeurenTmiem pèw Yen' retîcer i 
Je pcre AiTOin^ T^hotoas , ^fufr 
te ikiaaàad y çs^tskm^t Sum foùt 
alkr dans les iûaâiOBons portugaiiès 
du Japon oci de là Cbûie^ eue 
quelques convctikûmfi ^vec lui^ 
d^ns l^fqueUes.^tant adcoitêmenc 
fak toupict k difç^w» fiir la cfa^ 
ttov^fe , M* Conftanct y Sprit 
tant de plaifir , ^'jl înyita foi- 
^thc le Pcre à le yenk voîr plus 
Cuvent I afin qu'ils pufeiip an^k: 
-cnfemble de pins amples coofô- 
i«iices.Les t»«mîeE^ i^lfeeièàif, 
iureiat Tur k p^fence téelle iife 
Jéfus^'Chrift dans l'E^tikart^>> 
^ laqddie deok ou' ob^ «tté- 
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foi la térilé. 4t» fé aî^pofeiHic ^ 
confier ^ l'mtetceffiân de» 
Séânti ; fiHf ld[ înd^^é!|K3e9 & lé 
Putgatoît^ , ' lùtSifie M. Conftartti 
ce firt ùbKg^ de fmvi^ le Roi '4, 
Louvo. Ce vdkge n'întctrampîf 
point fes conférences avec le perê 
Thdrtia^: comriie 2^ le fîreiît dans 
tm trtéme vaîflèavf ^ ils éuteht tout 
fetéinif de diî^uter i'& le Pcw 
ÉtSJTVâVanta^e, que le Gotivcr- 
ndujr de MaCao , cjm & trocrvoît 
ilbts à'Slàm v* qde R tôhftanl 
cic tiiertdnr "à ' Ldtivô^^' * tot tctàoiti 

aèfeetikreeéV' ; * .' '' 
Qyelqu^ocoipè ' qufc^ ¥ut ^* 

ConlUnçç auprès du Ko; Si du 
pr^ier AÎûiîiJhe, il ne I^ïfla^pàs , 
quand il^fut a k Çbur y de' mé- 
èa|a (iutenis'pdaf tr&ef de rfei. 



lâgion. avec fi)n .DoâéutH Ilst)ât- 
Içrcnt.jlû Pape ^ du chef^^l'jE- 
gUfe ^iglicaiie ,*:&»; 4??l*P'^8îï*^ 
decCette dernière gipfl&nce ;, donc 

fc Perc lui fir;voir fi mafiîfèfte- 
ment l'abus ^ quHl en demçurï 
^ perfuadé. .^ . • . 
. Il ei^éipit |}t > cjuand ^..tombâ 
malade.» &.ii n!ayoit pas fi bkfj 
pris: fon Jjarti ,, .qufU .rfeuc-p^u^^ 
être encore' différé quelque teroiS 
à fe (lédarer , fi la . crainte dç 

mourir '^ors de V^Ç^^^. .îV^^^MFS 
fa^^éternunatipn. ^ S/ét^ijiij . dpUç 
enfin réfolu, il^fit yejw le Perc 
pendant l^,|iuk.^ &.a^rè$. lui 
avoir raconté l'occafioii de ik 
chute, a^s lîhéréfié., il,lui expo- 
la larlituaaoQ préieme. 4e Ion 



•ij:o.> :."' 
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tien ne predbic encore y (juoîqad 
k mal parue a(Iez dangereux^, on 
ne conclût rien ce jour^là : mais 
k ktidemain , quoiqu'il y -eût 
une diminution fort fenfible>/ lè 
malade déclara au Peire qu^3 
vouloît retourner à l'Eglife, le 
priaht- (k lui vouloir fervir de 
guide ScJL^ direélèur dans cette 
grande action , ^ Paflàrant qu'îi 
tirouveriiMit en lui une docilité par^ 
faite poUr tout ce qa'il lui prêil 
criroît. 

Le péril étant 'diminué , le Père 
I» fe 'pre(la pas dé 'fidrc làirè 
abjuration à fon Pénitent. H em: 
feulement foin de Pentrctenir j 
durant le refte de (a maladie j 
dans la ferveur de fès bons deCr 
icim> & attendit a pour faire l^, 
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Le pcare Thomas YookuK yr^^ 
céda: ûremfitit'^ dans me ^m 
de cette impcu^ançe ;, Se' i^dsf 
&n,oaviai^ fiofide^: en^gga^^j^ 
Ccmfbiice h une ei]paéce d^ tf^ 
«raixe > dwam kiqueUe it hsi fit 
lîbe & médkcr im |)ei^ à: loîâr 
ks execc&es: de ùmt 1^^c& j,. csi^ 
l^iîq^és pùx h jpere Sakzar dase 
un petit livre ^Spagne^ yiâi" 
â'onâiQii je de bomies' îflâifiêf 
tiens. Il lui enfeigna auffî iwaa 

fefiîoii générale y & bâ £t:(»»^ 
mettre de & maner 9. de der pieiv» 
dre une fcmvat cadoUqae > àè$ 
qa'il amok a^né l'erreur ^ }«* 
geanc ^oe c'étok mt peim e«{»* 
tsil potif Ift felide cMTf trgon d'im 



wamâîfc^ atbr giehi d^ foft âge, 
fit crâîftte dfe^^figAtochs^dJf Dfeit ', 

^^«Sirffefeéoi^d îéirf cfe' tnaî <fe 
fSnhéë ' ï'(»f ', xféife TÊglifc dfck' 

au qtoirtîA tfe leur f^tk». hé 
Ùmvtîtii&ùt à€ Macàô y àtfUlà 
Mw peu àê fctSomt^i^csLt M. 
GoD^de tstf )age» ^a$à^ {tt'ii^ 
it txnéM fiwiôt cette aâion p^ 
É*<5(ee, « c%ft pour tdx q\x*dk 
fc fit k mdt. 

- Oh ne peut éke h confblatîon 
ijftrtl ftftth rfmarit la tséréïrtdnfc i 
«n.peftftiit^l Aèh ettfirt tei 
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tourné au fein de l'Eglise après 
un û long égarement* La recon- 
noiâance qu'il pn conçia: fut fi 
yive^ qu'il àifçÀt aux ^i<l^ms, «| 
les. i^l>l»flQ^lt;; q^^ pi^ifguçpieH 
lui avok ^aiiccftte ^ace, qu'il 
dvoit & peu méritée V U t&chorofç 
4orénavj^nt de [k re&L<k& utile i 
' la.RjçUgton ;daii3 Icjoizwnc de 

Iq même bonhetir qu'U yencMt d-y 
recevoir. Quelque^ jours. aiaràs il 
6t (k co^imuaieii^ dans laquelle 
At-ferfe6c aïant tnco»^ fm -^ 
SKHivel accrQi0çm#Bt% il s'adrefi^ 
au Père ^ & lui dit ces propribs 
mots : Je frotefie dcvam n»tr€ 
Setp^eur JefuS'Cbrîfi^ qtujeire* 
fmmis Ulfréftm ^ qu^fyn^oifXM 
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Ttf te que f ai fkff/ de ma ^vk dans 
rerreur y & à amplifier l'Eglife 
catholique. Je prie celui qui m'en 
ifij^è le dèjir de m*en donner U 
grâce] Il ine comble de tant de b^^ 
nédiStîùns , qu*a peine nie reconnois'» 
je moi' même par le changement 
extraordinaire qui fe vient de 
faire en mou Jo ne veux ptui vivre' 
que pourfon fervite^ que -pour me 
ionfacrer tout entier à fa gloire , &-• 
pour faire fefvir ce qu*il m* a donné 
d* autorité dans ce roïaume a />- 
x/cution de fei dêjfeins. 

Quelques j6urs après' cette ac-'. 
tîbn îl (e iûarîa â une jeune Ja- 
ponoKè , confidérable par la no- 
blcrfc de fa ifamîUe., & encore 
plu3 pat le ianç des Martyrs dont 
êjle'iyyoit l*iiôx)n«rjd!%ç iflûë. 
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tas. Attfli a-t-il tpûpucs vécu de- 
puis avec cetl^ Mbi^ compagqp 
d^m^ H^ (sqfyspr^ -^ dans une 
pàîx nm ç^mcûa^ 4^ fnodçle 
à. ceux .qw ie Saqren^eut la unis 
d^,pltts écEoU.de ^o^ M% Uens* 
ht Rflâ ^ tcms 1^ gf an4s 4^ la 

/à»c^,-q<u'Us,aco9S0f>^^e)r^ttf ^ic^ 
bfiay»vpféfei|S5^ k;^p^tlJOÎiguei 

{on changpncnç ^e .j^d^^ôn , 
qu'on ne pi^t tenir plus loij>g-^m$ 
fegrec. tes Hérétiques çareut 
beàucg^p de .chs^grîn , quTun tel 
bgtmme Jéur fût échappée: ^n^s 
i)L^^'Qir^^jit'Je_t|moî^ier ^ & fu- 
rencpiîlîgçi par pcâi%uè de fà|re 
parôîtrefat'letit \iïaige^dés feni 
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tîmens qu'As n'avôient pas dans 
le cœat. 

Ijt oonrs 4es prpfpctités de 
M. Confiance fot fi prompt, que 
tcBftrcalon étant venu ^ tnoarir, 
le R<ri TDidut loi en donner h 
charge , qui eft la première de 
rEtat. 11 s'en excuïa prudemment, 
pour ne pas s'attirer, dans ce com- 
mencement de la Tomme^la ja- 
loufie des Mandarins,: mais s*îl 
lï'accepta ^as la charge ,. il en Ht 
prelque toutes les 'fondions ; car 
tout ce qu'il y avôit d'affaires de 
Coiifë^uence pàdoit-par fo mains^ 
& le Roi s'en repôfbît' fi absolu- 
ment 'for lui, quil étoit devenu 
te canal 4e tcrutes^ les reqaStes du 
pctipîe,^ &4e tottces les grâces 
du Prince. 
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S'il fut fe fervir de {a feveut 
en habile homme pour établir fcs 
affaires particulières, il en ufa en 
homme fidèle pour la gloire de 
fon maître , & pour le bien de 
l'Etat > mais encore, plus en bon 
Chrétien pour l'avancement de la 
Religion. Jufques-là il n'avoit 
pcnfé qu'à bien conduire le com- 
merce , qui occupe les Rois des 
Indes beaucoup plus que la po- 
litique & les affaires publiques. 
Il y avoir fi bien jréiiffi , qu'il avoir 
rendu le Roi de Siam un des plus 
riches Monarques de l'Afie : mais 
il crut qu'après l'avoir enrichi> il 
devoit travailler à rendre fcm^nom 
célèbre, & à feire connoître aux 
nations étrangères les grandes 
qualités de ce Prince 3 ôc comme 

ik 



£x principale vue étoic tpujoiws 
r«tablifl[caient de la Religion chré- 
tienne, à Siam, il réfotut d'enga-* 
jier fon mmvf^ à .prendre des liai* 
fbns d'amitié avec les Rois d'Eu^ 
tope ks plus capables de contrit 
bucr à ce deflèiflu. , , 
. Le nom. 4e, now ^rand Roî ^ 
la . f épuration dç /a /agçflc .& dç 
/es conqAiçtf Sj, ay;piem. é}é j?pr<és 
jufqucs 4ans cette extriémîté du 
monde. M. ^Conftance ^ gui et| 
avoic encore de^ meilleures infor* 
. nxatipof jque les; . autres , crvJt ne 
jpoûvoiif rie;r)j^irg;4e?mieu'x pour 
4a glofre de ,fqt^ ^^h^^^.^fi^Aç 
lui acquérir Famkié d'un Monarr- 
.que fi fameux î & ccwnme il étoit 
^ tr^ST^inftqait., de, , ce rgpL fç, paffoit 
cnjjEufpijç,;. il/jttge^ fort -faine* 

B 
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ment, que parmi les Princes chrié- 
tîens, il n'y avoît que celui-là 
^ui fut d'humeur & en état de 
beaucoup entreprendre pour iaRc« 
lîgîon , fans intérêt. 
^ Le Roi de Siam i à qui il coo 
muniqua les vues qu'il avoit lài- 
deflfus^les approuva ^ & entra dans 
ce dedèin , non ^ feulement avec 
plai(îr pour Tintérèt de fà propre 
gloire, mais encore > ce qui t& 
admirable dans un Roi - païen p 
avec une e(péce de zèle , que (ba 
Miniftre lui avoit inipiré pourPé- 
tablifièment de l'Evangile dans 
les états. Cela fit croire à quel- 
ques-uns qu'il n'étoit pas éloigné 
du royaume de Dien : mais i'ex- 
périence a feit voir en lui la vé- 
rité de ce terrible met- de ùhtc 
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. Paul 9 que ce royaume n'ell pas 
donné ni à celui qui court y ni i 
alui qui veut» mais à ctlui à qui 
Dieu fait mifericardcM 

Les avances qiie £c ce Monaf'* 

que pofur rechercher l'alliance dit 

^JR.oi 9 donnèrent . lieu à Sa Ma« 

. jcfté d*cfpérer , qu'en l'envoyant 

«affiirisr de (oa amidét elle poiu:« 

.roû.non-fçulemeQC ie rendre eà- 

:Core plus favorable au Chriftia- 

nifme , mais le porter mâme à (b 

faire Chrétien ; & ce fut pour cela 

' qu'elle lui dépêcha M. le Chevalier 

de Cbaumont , en quélif é d'Am« 

^baflàdeur » en l'année 1 68 j. 

Ce Ric en cette occafion que 

M. Conftance , efp^rant plus que 

jamais de pouvoir j":fya^ la pro^ 

tcOioaSc avc^lefoCp^rs^du plus 

B ij 
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puîflànt Roîdc la Chrétienté, în- 
troduire parmi les Siamois la Re- 
ligion Chrétienne , dont toutes 
les autres nations avoient depuis 
long-temps le libre exercice dans 
le royaume de Siam, fit voir la 
vivacité de fon zèle pour une fi 
fainte cntreprife. Les paroles<|a'il 
ïporta à fbki niaîtré , pour fecon^ 
der celles que l*Ambaflkdcur de 
France lui portoît de la part du 
Roi pour J[*engager à fe feire inC- 
txuire,en font des témoignages 
" d'autant ^ plus înconteftables , que 
aàns It'fond ce Vtince infidèle 
n'ayâÀr faimais-dotthé aucune mar« 
^ie qu'il eût envie d^>embra(Ièr la 
Religion Chrétienne , c'étoit; un 
^ pas dèlicac' à^ fon Miniftre , que de 
'ic jomdrëtiiâfl à oa Roi éa^mSP^ 
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|>our lui en faire Touverturc : & M. 
Confiance le yoyoît afièz. Le dif^ 
cours qu'il lai fie là-deflùs, &c que 
l'on peut voir tout entier dans le 
premier voyage du P* Tachard, 
montre combien il fè ménagea peu, 
& qu'il fçavoit bien oublier qu'il 
étoh Miniftre du Roi de Siam, 
quand il s'agiffbit de montrer qu'il 
étoît Chrétien. La réponfe de ce 
Prince fit voir qu'il ne penfbît pas à 
fe convertir 5 mais elle fut allez mo- 
dérée, pour ne pas ôter Tefpérance 
de fà convcrfion ; & comme d'ail- 
leurs , quelque peu de penchant 
qu'il eût à embraflcr lafoi,iI témoi- 
gnoit un grand defir qu'elle s'éta* 
blîtdans Tes Etatsja jugeant bonne 
& avantageufe à fês pciçles, M. 
Confiance voulant ;profi.tet d'uoe 
B iij 
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fi favorable difpoficîon pourl*ac- 
compHâèmenc de ce grand oa* 
^age > prie pour le faire réufiir 
tontes les mefares que poovoic 
prendre dsuis les conjonâures 
préfêtites un efprit éclairé & prd'^ 
voyant. 

Il y avoir long-temps qu'il a voie 
penfé à Êiire venir à Siam des Je- 
fuites, qui, à l'exemple de ceux 
de la Chine , introduififlcnt l'Er- 
vangile à la Cour par la fcicnce 
des Mathématiques^ particulière^^ 
ment del*AftrQnomîe;,& comme 
il avoir appris^ qu'au royaume 
de Maduré 3 quelques Million^ 
naires de cette Compagnie ayant 
eu le courage de fe réduire à 
mener la vie auftère des BramU 
lites 3 qui font les Prêtres du paysj, 



avoiènc faic de grandes conver^ 
fions > il réfolac d'en mettre quel- 
ques-ans parmi les Talapoins de 
Sam , dont la vîe paroît fort 
ftinte à ces peuples , Se guéres 
moins auftère que celle des Bra- 
mines des Indes. Pour exécuter 
ces deux deflèins 5 il avoit de- 
mandé au Général des Jéfuites 
douze Miflîonnaires de fon Or- 
dre : mais ces douze Millionnai- 
res ne venoient pdint , & il n*en 
apprenoit point de nouvelles. 

Heureu&ment pour lui fournir 
une refloarçe à cç qui lui man« 
qooit de ce côté4à > on avoit eu 
en France ta même vue > pour 
ftnicenir les; miffiohs de la Chine « 
fluxqttdles le pereFerdinand Ver« 
jbieft , Vtéùdent des Mathémati# 
B iv 
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qats à Pékin ^>: avoi( ihvtcé pat 
des lettres toachantes les J^âiites 
de toutçs Ic^ nations. ,Ua fagç 
Miniftre ^ qui écoit l'un des hom^ 
nies du mc^de qui jugeoit jk 
mieux de k folidité d^un projet, 
étoit entré dans celui-là., & avoit 
propofé au Roi d'envoyer à la 
Chine douze Jéfuites de fes fu- 
jets en qualité de fès Mathéma- 
ticiens j qui travailleroient à éten- 
dre le Chriftianifine en ce Vaft'e 
& floriflànt Empire , en mcme 
temps qu'ils y feroient , pour la 
perfection des (ciences , des ob*- 
(èrvations utiles à toutes les ii»- 
tions du monde. Cependant com- 
me plusieurs incidens avoient faic 
alors différer l'exécutioii de ce 
deflèin , on Ce contenta de pren- 
dre roccafion de i'ambaflàde de 
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M. le Chevalier de Chàunionpiji 
pour en faire pa0èr fix à StcuB^^ 
d'où enf^iceil leur; fe^oic «fa^ije 4e 
continuer I eut chemin à Ja Chine 
M. Conftance ne Je& eiu pas plo^ 
tôt vus, qu'ayaiît-appris; le 4eflèin 
de leur voyage , il réfolut de tour- 
ner déformais (es fblHcitations 
vers la France , pour en obtenir 
ce qu'il ne croyoit plus devoir 
attendre d'Italie. Pour les rendre 
plus efficaces , il engagea le Roi 
fon maître à les appuyer auprès 
du Roi ; & ce fut particulièire^ 
meiit pour cela^ que leP.Tachànfc 
l'un des fîx qu'avoir emmenés M, 
de Chaumont ^ &c cri qui M* Cons- 
tance avoit pris dès'lors une con- 
fiance particulière 9 ftic prié de re- 
tourner en Europe,. . , . . 
Pieçdancqiie le zèle éclairé de: 



M. Conftance lui faifoit pren(&^ 
CCS moyens d'établir la Religion à* 
Siam , (à politique non moins^ 
ctatrvoyame lut en faifoit prendre- 
d'autres pour h gtoîre & pour- 
la fôreté du. Roi fbn maître. Ce* 

j&gc Minîftre n'ignoroît pas que 
le Prince ne pouvoir aînfî fkvo- 
tifer la Retigion dirétienne , qu'il 
ne s'attirât & .2 fa famille deux 
forces d'ennemis dangereux ; les 
Talapoins avec ceux des Siamois 
qui auroient du zèle pour leur& 
fagodes^ ou qui voudroient pa- 
xoître en ayoir; 8c les Mahomé«^ 
tans> qui s'eflbrçoien^ de lui fairer 
«mbraâèt l'Âlcoran > qu'un Am«f 
ba(Iàdeuir de Pevfè ^ aâueUemen^ 
à Siam > lui étoit vcnu^ apppttcr 
-de U part duSopibjL tt voyoît-ÎKiei^ 
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entré delà, qu'il étoit aflèz dij£«* 
cile que le Roi de Siam (è Cetvif 
des François > (ans donner de I9 
jaloude à .4'^ua:es nations euro^ 
péqines » qui environnent cec 
jBtat j & qui ppurroient s*en relE- 
fèntir 3 quand elles en trouveroient 
occafion. 

Pour obvier à tout cela, il fît 
lin plan d'une étroite alliance en- 
^c le Roi & le Roi de Siam j 
dans lequel , outre l'avantage de 
£a Religion , d'un & l'autre Mo- 
narque y trôuvoit le fien y le Roi 
pour ta fdreté du commerce de 
-fe^ (ttjéts > le Roi dé Siam pour 
<ellede Tes éàits^ & plus encore 
pour la confèrvatiôn de la Cou^ 
jxmne dans fa &mille. 

Gt fiic pour propofcr ce plan 
asr Rot> que M.. Gonftance m^i^ 
Rv£ 
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nagea l'ambadadè des trois Mmi 
darins , qui arrivetem cti Frsâice 
^yec M. d« Chaumont j en l'an* 
iiée i68l(î. L'approbation que Sa 
Majefté donna au projet de ce 
Mmîïtre , & ce qu'elle fit de (on 
côté pour en moychner Inexécu- 
tion., rqarque combien, elle l'eftf* 
moit folîde, te principal articlç 
du. traité éçoitjj que le Roi en*- 
- voy-eroit au* Roi . de Siam des 
troupes françoifes ,. non- fculej- 
ment pour apprentie notre diC- 
£^Une aux iîenne^ 3 ihai^ PQur 
i&tre àcfa difpofi£ÎQn>;rçlon[le h^ 
foin qu*ir en aucoit pour la. fb- 
TCté de fa perfbnnc , ou pour celle 
de Ton Etat : moyennant quoi le 
Roi de Siam' donneront j^ux^Ftan- 
çois la garde- de deux places ^cui 
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ib'&rôiénc commandés par leur^ 
chefs~(ba« rautomd' deJce Mo^ 
narque. 

, Aps^ q^e ce traité fut. conclu ^ 
qiae les troupes' furenraflèmblées » 
& les douze Millionnaires choir- 
fis , tout étant prêt pour, le re- 
tour des Ambaflàdeurs du Rx)i de 
Siam , çn fie le. voyage de 1687.,, 
que le^ P. Tachard a donné ad. 
public avec la même abondance: 
4e remarques cUueufes que le 
premier.. 

. Dès la route on s'apperçut bièti? 
de ce.qû*âv6ît prévu M. Cbnftance> 
je veux dire j de la jalbufie des^ 
autres nations ' comté l'es Fran-» 
çois à Tocca/ibn di& la nouvelle 
alliance. Le chagrin que les Hot>^ 
^kmdois en. avoient côhço. cono^: 
.Jte Rfii de Siam & foa Adiniâxa 
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pardfZbit par mille ùaxbtv&fii^ 
qu'ils afieâoiehc de répaodjre a)ûr 
tt'eux.. 

Ce qvtoti apprit » en arcivane 
mx terme» de ht de(bbéij(Iàncé de 
deux compagnies Portugaifes» qui 
avoient refufé de faire l'cxerci<* 
ibtts le Chevalier de Fourbin , fis 
de la révolte des Mahométan^v 
en furent de nouveaux témoigna^ 
ges ^ qui firent juger aux gens fêij- 
Rsy que M«. Confiance avoit agi 
en homme prudent & politique 5. 
^and il avoit appelle au (èrvice* 
de fon Roi des troupes de la na* 
tîon & de la Religion qu'il avoîc 
préférées aux auctesw Le chatit» 
ment exemplaire que ce Miniftre 
fit de ces Portugais, mucinai' moflk 
xssi, fba autorité-^ Se t& d^éfaitcdesi 



Kïsdiométam fit ëgalemenr admU 
tet. ùl valeui: & fa bonne: coa«^ 
diiice«. Qvioiqoe cet événement ato 
été décrit dans les xclations de 
Vatméc pafl&.» Je ne pws mer 
difpenfec de^ lui donner place- 
dans une hiftoire >^ dont il Eût 
one partie fi confidérable. Voic£ 
en pctt: de mots, conim^ iL fr 

LesMahométans s'étoîènt longs»^ 
tei^ipsflatés de faire receyoirPAI^ 
foraa au Roi de Siam>& à Ces^ 
peuples» Ils^ perdtrem cette efpé» 
rance >. qtiand ils virent ce Prmce 
£ écroiteoient allié* avec lés Chré-»^ 
tiens 9 ;& craignirent quelque cho-- 
ft de pis.. La différence qu'on» 
«vent fitte de PAmbaf&deor da 
fiance & de cdui ^eBerie dans 
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les honneurs de l'audience , çù 
ce dernier avoir prérendu écre- 
traité comme le premier., avoir 
teltemenc !aagmèncé . cette âppcé- 
hendon dans cès Infidèles i- qu'ils 
fc réfolureiit de^ prévenir le mat 
heur qui les menaçoic, par une 
cbnjurarion contre le Roi. Les 
auteurs de ce mauvais deflein fu- 
irent deux Princes de Chaihpar^ 
& un Prince de Macaflard , rous 
trois réfugiés à Siam , où le Roi 
leur donnoit Un afîle contre des 
ennemis puifl&ns qu'ils avoiént 
dans leur pays. Un capitaine Ma- 
laye les féconda par des prophé^ 
tîes , qu'il fit courir parmi les zé* 
Us de (à feâe y dont 9 eut le 
crédit d'aflcmUeren^peudctcnipa 
mi alTez grand uombçe pour »^ 
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ctttét la con(|Mrat!ori, fi elle h'cûc 
éié découverte. EHe le fut par les 
Prmces de Cjiàmpa,. qui ayant un 
troisième fcere. au (èrvice du-Roî ,* 
Se ai^t^eyerpen^ à L'ouyo , oà (q 
trou^QÛ alors b Çbur > lui fireni 
tombcircn main une lettre d*avîs ^ 
mais fi- mal n à r propos & d'une 
manière fi bizarre:, cjue ne fâ-[ 
chant cç que c*étoit,& foupçon- 
Hant néanniois quelque chofe j 
il la porta toute cachetée à M^ 
Conftance. 

L'aâiiviré du Mîniftre le fit bien-. 
tôt voir à Siam , après q^'il eut 
lu cette lettre > & pris les ordres 
du Roi fon maître. Il trouva etv 
arrivant que le Gouverneur ,. qui 
>voit auffi été averti de la conC' 
(iratipn pac^ ou des complrces ^ 
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^voic pris de (I bonnes précaii- 
rions 5 que les conjurés, qui s*é^ 
toiem dé\^a0£m\Aésy voyant leui 
trame découverte ,• s'écoicnt rctî* 
tés chacun chez eux. M. ConC* 
tance profita de leur cônftematîoiî 
pour faire publier une amniftie en 
fevcur de ceux qui avoueroienc 
fcur crime , & en demendcroient 
pardon. Tout le nionde le fit, 
hormis le Prince de Macaflàr, 6s 
taxx de Ùl nation , qui ayant 
opiniâtrement refufé d'implorer 
la clémence du Roi j éprouvèrent 
enfin ia juftice» 

Les Macailars (ont les plusbrat 
▼es & les plus déterminés (bldats 
de POrient. Q|»and ils font pie£^> 
ils prennent un certain opium » 
qpx leur caufe une efpéce d' yvref^ 
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fe 9 on pour tnieux dire^ de fu- 
rear » qui leur ôce la vae du pé- 
ril > & les fait combattre en de* 
fefpérés. 

M. Confiance prît fcs mefùrcs 
fiour attaquer prudemment des 
gens donc il attendoic tant de ré- 
£(lance : mais il paya de /à per- 
fbnne dans cette occasion > avec 
toute la réfolution qu'on poavoîc 
attendre d'un vaillant homme ^ 
car il poufla vivement cette trou- 
pe de furieux , toujours à la tête 
des plus hardis , Se courant tou- 
jours du côté oà le péril étoît plus 
grand , de (brte que cinq ou (îx 
des Cens furent tués près de fa 
pcrfonne. Le Prince Macaflàr ^ 
qu'il cherchoit) l'ayant apperçu %. 
S'avança vers hûj de Ce mit m 
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pofturede le darder; mais le Mi^ 
niftre de (on coté s'étaht mis en 
état de parer le coup , le Prince*; 
qui ne voulut rien perdre , lança 
fbn javelor contre un^ Capitaine 
. anglois. Le Capitaine l'efquîva:. 
mais le Prince ne fut pas fi heu- 
teux à éviter un coup de mou(^ 
quet , qui lui fut tîr^ par un Fran- 
çois , & dont il mourut fur la 
place. Ce fut la fin de ce combat, 
où le Minîftre remporta une vic- 
toire > qui rendit le Roi fbn maî- 
tre plus abfblu fur Ces peuples, & 
plus redoutable à fes ennemis que 
jamais. 

Tout Siam retemiûbit encore 
des louanges que cette aâion de 
vigueur avoir attirées à M. Cons- 
tance > quand nos vaiilèaux y ar- 
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rivèrent. Meflîcars de h Loubere 
Se Ceberetj Envoyés extraordinai- 
res du Roi pour l'exécutio;i du 
traité , eurent avec la Cour de 
Siam des conteftations fur le ce- 

. xémonial , qui les brouillèrent 
d'abord avec M. Conftance, & 
causèrent dans la fuite entre ces 
Miniftres d'aflèz grfindes aigreurs 
fur •d'ag.trcs fujcts. L'eflènticl da 

- iêrvice n'cnfouf&it pas > M. ÇonCi 
lance allant toujours à fon but , 
qui étoit l'alliance des deux Rois 
pour l'étaMiflèmept de la Reli- 
gion: ain(i on donna aux trou- 
pes françpifes la garde de Ban^ 

. cok, les deux poftes du Royaunje 
les plus fûrsâ & les plus avança^ 

. gcux pour le commerce^ 

M* Conftancç étoic prévenu 
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.4*une fi haute cftîme & d'un û 
cendre refpeâ: pour notre grand 
Roî^j & le Roi de Siam {bn mai* 
tre étoic entré de telle man^te 
dans Ces fentimens là-delliisj que 
ce Prince ne trouvant pas les 
François allez proches de fa per- 
sonne 3 réfolut de demander au 
Roi , outre les troupes déjà dé« 
barquées , une compagnie de 
deux ceiis Gardes du ccmt^s: fc 
comme il y avoir encore bien des 
chofes à concerter entre les deux 
Monarques pour l'établîflcmcnc 
de la Religion , non*(èulemenc à 
Siam 9 mais en beaucoup d'au- 
tres lieux ou h/L Conftance la voa- 
loit répandre , il fitt ré(bla que 
le P. Tachard retourneroit en 
France , accompagné de crois 
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Mandarins , pour préfenter à Sa 
Ma jefté la lettre de leur Rcm , & 
que de-là il troît à Rome follicî- 
ter auprès du Pape des affaires 
importances à la tranquillité & à 
l'augmentation de la Chrétienté 
^des Indes. Le P. Tachard ayant 
reçu du Roi & de fon Miniftre les 
t>rdres & les inftruâions nécefr 
iaires , laiflà (es confrères entre 
les mains de M. Conftatice » 8c 
partit de Sîam, en compagnie des 
Envoyés extraordinaires du Roi ^ 
au commencement de Vannée 
léSS. Il arriva heureulcment à 
-ftéft au mois de Juillet de la 
même année. 

Jamais négociation ne réuffit 

^plus à fouhait que celle-là. Tout 

occupé qu'étoit le Koi à repouâcc 
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les armes de prefque toute l*Ea«« 
fope., que le parti protcftant vc- 
noit de liguer contre lui , pour 
iui ôter le moyen de maintenir 
un Roi catholique fur le thrônc 
d'Angleterre , il ne laiflà pas d'or- 
donner qu'on équipât des vaîC- 
fèaux i pour porter au Roi de 
Siam 1^ compagnie de Gardes 
qu'il demandoit.- M. 0)nftanGe 
. avoît reçu mille» marques d'efti- 
nae , de confidératîon , & d'apy 
|>robation de la part de Sa Ma- 
,îefté> à qui ce Mini(^re avoir ren- 
du un compte de fâ conduite, Ç\ 
£xaâ, il ratfonnablet» & (\ finçé- 
re, que^ce Prince clairvoyant étpîc 
demeuré plus que jamais perrua*- 
.dé, & de fpn habileté, Â/dc fâ 
.droiture, M. le M^^ois de Sel- 

gnciay 
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tf^ykypk marqué paribn^gi-r, 
pretTemei^t à comeater .l<e Roi de 
Siam>.pfu; lesavan^gesr qu'ilavoii; 








moins heureux ^ Rome ^, ou en- 
cr autres grace^u 11 avoïc den^an- 
oées^au Paiée ," il ia, avait ^obtenu 
v^e qcttiliderable pour 1 Eglilç d^ 
TÉoÀquin ^ /dont M; Gphftance 
avott pris, foiti de faire- pâfler les 
âjSputés en^^Êiirppe / pour, s'àllec 
jetxer eiâc - mêmes aux pieds du 
Pondfe» & lui préfenter leur re^- 
quête. 

Xd Père Tachard ^toît revenu 
cti France plein 4'unë fenfible con- 
^l^ijn 1 qui ne fut pas ,iiea a:ug^ 
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Oiétiièt'iiçr^ le' î>ai?têrtWvédl jfSig 
IMàftàittito ; "4^î' kVofeiit l«dâî-. 
jiàërié 1â'' tett^* 'âê leur Koii^ ïfe 
àvoiepfc éii-pïè^iàizé élii^sAi 

r'mrU;ïà:e6Ïfèîe"âeJ -îfè^ifesr i 
Çc cçux-ci pai; deux jeuhçs Trm- 
ces ^^aèa^ars Vïls *àé Ti^utéur Hc 
la révolte dow nous venons de 

Ç' 

cnvoyi 

de Iç^r père,,, & qçe Sa 
& Monfo^^ avolént Wn^oulu 
tei>îr Tuf [es fonts I4e 6âDkême,i 
avec ,' Kiacfcme^ la . *Daupnine^ ^ 
Madame. . , , -.. .1 

Ces heureux' commcncetnens 
faifbîentenfrf prendrez avecjpïc a 
ce Mîflionnaire un troidéoie vpya« 

de lereipibarquer avec de nouvelles 
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«oupes que le Roi çnvoyoîr au 

Roi de Siam, de nouvleaux MiÇ- 

^onnakcS) denoitv^liejs a^punçâs 

ade^lVniutié fihoérc.dc Sa U^]90 

ipbttt I fou MîoiftiKi s. J^XvàP. le 
iinjiç.d'iBie laéVoluti^r furrtvéi; ii|« 
•Iricèmetit ca ce Rbyaitmfi^ > q6i 

^weavant^ ,ad qtti infavpif f^ti^ 

irelie i|u*on,eti fTppcArt^ de. Ho|- 
kndé , qui noui apprk ^yi^ 4fsapc 
vaiflèaux Françw,jghp^9r:t;4fiî|t 
:jdedd&i|ibjiê # . éràem «ë^(^ (S^uU* 
iêr :attr'Ca{7 jde Bonrà'^Ëi^i^rifigf^» 
ofa'iisi y àvoicnc été jpri^ , |S$ .fo^* 
nés^ft Zélandeayci^pldiii(iflllVS9.iHrt« 
fi)biiicrs5'{Hif ièsiectxés iU,pËLxhs 
^àrieàsdiltqiidgTciîci'cgqipiiogs 
%y0fHi'-(i{il*'-''' '" i' r:* :i.rff:.'i 
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Un Mandarin nommé Pîtnt- 
cha, de l'ordre de ceux qu^on ap- 
pelle Oprâs j i^yant qne le Roi 
dé .Sîam à'avoir qtt^ôneifiUe^'çEéH: 
{yiè- ùim [gmnde di£càlté:H ^pm^ 
-Tok' udit^pei?: kjcoiitàntieirai'dqs 
dtttx firmes' dé ce Prince > qui en 
iéfbient tous: deux £3rc haïs. PitrA^ 
n^ étôil' tiri (sudx iiémc: dffisvfii 
^ligfion^ qui iaprès:» St*âere iffidoé 
-t^âflni les Talapbîns , ^sTéxdx \9if& 
Tâppell^r â la Côur , oiStfooSiUi 
^xtérîeut Ynodéré il càuvroitf.unis 
^grande- ârtibitiOtt. ;:.:;.:' : ; r 
-îJ-'Lfe pfkttit de^ la Religioh. & 
(dê1â:^)il>dté publique^ qui cftd^ 
^fi grand feoDÙts aux faâieui^ne 
tnarï^^ pas k celui-ci. Il trouva 
diesTalapoins 25elés pour leurs^Pa- 
< godes qm^âpietit menacées ^.^ des 
Mandarins à qui TéQiUi^ipew; 
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des François. à Siam donnôiç' de 
l'ombrage ^ & comme il eft fore 
populaire , il engagea dans Ùl ré- 
v<^te aurant de petit peuple qu'il 
put , & les chofês Ce tournèceni: 
de (brte qu'il y trouva grande 
facilité. 

Comme M. Conftance étoit un 
grand oWlacle à fes deffeins,.ce 
fot la première viftime qu'il réfo- 
llit de s'immoler. Ainfî il eut un 
foin particulier de pratiquer les' 
ennemis ; parmi lefquels s'eft fait 
remaîquer Vifouta Sunton , fi con- 
nu en France , pour y avoir été 
chef del'ambaffadc de 1686. Bien 
des gens s'apperçurent à Paris , que 
ce Mandarin craiguoit ce Minif- 
tre: & l'on a/çu depuis qu'il le 
haïflbit d'une haine héréditaire , 
que le dernier Barcalon fon frère 
C iij 
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âvoit infpiréc à (a £aœiUe. Moo<^ 
pit > favori & fils adoptif du Roi, 
fut attiré dans cette confpiration 
par l'erpérancc qu'on lui donna de 
lui faire épou&r la Princeflc x & de 
le mettre fur le throne. 

Pendant que tout cela iè tra- 
moit^, M. Conftance n'ignoroît 
pas les nvauvaâfes intentions de 
fts ennemis *, mais il lie lc3 crai*- 
gnôit pas beaucoup > perfwadé que 
les François , ndnobftant leur pe- 
tit nombre , étoicnt capables de 
tenir dans le devoir toute la na- 
tion - Siamoife. Ainfi il marchoiç 
fbn chemin 5 & prenoit des me- 
fures pour adùrer le fuccès de (es 
entreprifes. Car d'un côté il don- 
noît fes ordres pour faire fournir 
à M. du Bruant de quoi fortifier 
Merguy, & de Tautte il procuroit 



à M.V9Unt'îpijt.<;e<iaiétoU né- 
cdSàtre peaj: «!«««« en défcnfe 
Banctïk.. llvWQ^ï dc.fotvler un 

.4p U Propagande: il avait fiiit 
•palïçr à U Chine les Jçfuitesqni 
.y éwient deftinés; & en attendant 
qu'il en vînt d'autres pour d'au- 
t«C$-Rwawnes où il;.çn vouloit 
«ovoyec., il hiiJaix Wj^ les jnai,- 
/omtUcawc qni dévoient deroeu- 
-m dans les villes de Siam & dp 
Louvo. te Roi avoii bien la bonté 
4'«llcr qu«lqucfoiî vifiter l'Eglifc 
& l'OWcrvatoirc qu'il l««r faifoit 
.préparer ;; & de preflèr les ouvriers, 
dans l'impatience oà il étoit de 
voir l'ouvrage.bientôt achevé, 

. Dotant ce «mps^ là ces Percs 
s'occuçoiéwt à appcivoifer les Taj- 
•iapoin$,"«C à s^appHvoifctàcuxi 
C iv 
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à apprendre ta Langiie du l^ays. 
Se à fe difpcyfer tout de bon aux 
•fônftîom Apoftbliques, le Roi les 
favorifant toujours , & les' entre* 
tdÂaht fôuvtrit avec une faluili*- 
rîté que'les Roîs des Ind^s n'c>nt 
avec perfoiinc , fur tout avec iQf 
étrangers. .> 

On paflà dans ces occupation? 
les mois de Janvier & dé Février 
de l'année 1688 , & tout paroifiok 
calme , lorfque le Roi , qui écok 
infirme & ufé , tomba Sans une 
grande maladie. Ceux qtti n*é- 
toient attentifs qu'au mal du 
Prince ne découvrirent' point qu'il 
eût caufé aucune altération dans 
l'Eràt: mais M» CcMiftancc^quî 
avoir l'oeil à tout , s'^ipperçitf yers 
le. mois de Mars dejquel^^ tf^th' 
yemeht parmi les Q):a.Qd$i ^ ^f^ 
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prit bientôt que Picracha fe faifoit 
chef d'une faâîon.Xe Gouverneur 
de Siam fut le premier qui l*a« 
vertit 3 que ce Mandarin , abufànt 
des entrées qu'il avoir au Palais» 
s'étoit (èrvi des fceaux > ou les 
avoir côntreÊiits y pour demander 
des armes & des poudres ^ fous 
prétexte, difbit- îL^ qu'ii| falloir 
pourvoir à la fureté de la per- 
ibnne dq Roi. Le Gouverneur de 
Pipely ayant donné les mêmes 
avis , M. Conftance jugea fage« 
ment > que pour couper chemin 
au mal, il ÊiUoit aller à la 
Source' , & prenant d'abord foiji 
fiarti, réfol^t de faire ariêter Pi- 
tracha.> 6c de lui faire faire Cpn 
procès. ' 

. Pour. exécuter çe-deflcin,, cp 
kHpi^o vit \)ieji qullavoit^t^efoif 
Cy 
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du fêcours des atmes Françwfes-^ 
& fit prier M. des Farges, qui 
étoit alors à Bancok, de vouloiç 
Tenir jufqu'à Louvo > où il avoît 
à lui communiquer uue ^ff^it^ 
importante au fervicc des deu^ç 
Rois. M. dés Farges u& d'unç 
diligence qui marquoit un grand 
zèle , & alla le trouver fapadéJaîr 
Quand il fut arrivé , M. Conf* 
tance lui envoya deux pcrfonnes 
de confiance , qui lui apprirent 
les feçrettes menées deFitçachs 
connre le Roi^ la Religioa Chré- 
tienne & les François,. & itti rc» 
préfcntèrent l'importance de préf 
^enir les conjurés, de diflipet df 
bonne heure leur fedion , de te 
étonner d'abord par un coup hatb 
dî/qui leur ôèrit leur dief, trou- 

t&rolt fêufs' cwftiiï > Sc-^édccn^ 

V iT/ 
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teitcroii leûrsiaffcmblficsi Nfc des 

Fargesttçot cette propofition avec 

xyjplaudiflentf^t, & témoigtiramè- 

tr(e delà îoîe i: d-a^oH; trouvé cetcfc 

ùcdàfîon de fignaler fort Tck par 

oaiie.aâion £: gioriéafe. Après an 

'préUmînaîre fi heureux , iis n'eu- 

tent pas de peine à- convenir M. 

Gonftànce & lui de- tout ce qull 

y arvbit à faîreÎHMit l'e«écutîort de 

-lêur^deïïcîn. Us eiHefttwne longiïe 

cbnftrehce ,rdan$ laq\|dk M, des 

Fàrges s'engagea de venir à Louvô 

•avec une partie de fa garniron,& 

^àe' fecondér "de^ tout fon pèuvok 

*fe: réfolutîoti du'Mrniftre; - '^ 

' '• ' '<3es'me{uf es étant' prifes ', H s^a- 

^ ichctrfna^ â Bancok , on il ne ^t 

- pas pltftft ârtrvé'i qtfayant choifi 




Cvj 
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(es meilleurs OflSciers, il iè mk 
en chemin -pour la Gour. Mais 
4nalheureu(êmenc pour M. Con£- 
tance^, le.Génét^l paiSantà Siam, 
trouva* des gens cjûi le déçoumà- 
rent de pourfuivre ilbn.entrepriftb 
l'afTuranc que le Rpi écoic mort , 
que le Miniftre étoit perdu > & 
que Pitracha écoic le maître. Sur 
ces repréfèntatipns :r M. des Far^ 
ges retourna dansfaplace.:i& fat 
tellement perfuadé qu'il y devoit 
demeurer , que tout ce qu'on lui 
pût dire depuis, pour l'engager à 
renouer l'afFaire , fut inutile, fyi 
uns effet. Il ; en envoya faire cx- 
cufe à M. G)nftance , le psiant 
de conHdérer qqe parmi les%iii)ts 
qui couroient de k mprtdu^^i 
^,de Siam, it ner pou voit ]]|j^di^||i« 
.; wpt W'%.î^^^^^ 
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pour les occuper ailleurs. Il lui fit 
offrir en même tempsune retraite 
pour lui & pour fa famille parmi 
les François de Bancok, 

Dans l'extrémité où fe trouvoit 
ce Miniftre > qui voyoit la nue 
prête à crever , c*étoit l'unique 
parti qu'il avoir à prendre 3 s'il 
n*eût regardé que lui-même» Mais 
outre le bien de la Religion, qu*it 
crut devoir préférer au îîen pro- 
pre y cette grande ame trouva 
de l'ingratitude à abat\donner le 
Roi fon maître à la difcrétion de 
fès ennemis 3 dans un état où il 
ne ppuypit plus s'en défendre , Se 
regarda comme une tache à fa 
gloire & à fa réputation;, défaire 
dire .dans le jaonde 4, qu'il avotc 
fait donner des Plaq<^ ai^x Fra^ 
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la Religion , que par une pré- 
voyance de bon politique, pour 
s'y préparer une retraite contre la 
fortune 8c les événemens. Ces côn- 
fidérations l'empêchèrent d'accep- 
ter Toffre de M. des Farges /& le 
déterminèrent à périr plutôt qu'à 
s'éloigner de la Cour. 

Afin néanmoîçis de ne rien omet- 
tre Hé* .tout ce qu'il' crût devoir 
contribuera diffîper ou à'adoucir 
l'orage , il s'avifa de propofer au 
Roi de fe défigner un fucçefïèur. 
Otte propofitibri eft toujours dif- 
ficile & délicate 'â ^lYe à un Rôî, 
mâjs elle l'étôît*^ beaucoup davàtl- 
tage i faîte 'au Rbî :de ^i'ahi qù^à 
un autre. Il ne.pouvôît choifîr i)Oor 
Tacceflêuif qu'un dé ïès' frères, *& 
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confidération & fans crédit. Cette 
averfion même s'écoic encore âug« 
memée depuis la maladie du Mo-* 
narque , par les défiances que Pi- 
tracha avoit pris foin.de ittidon<« 
ncr de ces Princes , pour avoir 
occâfion d'aflèmbler des troupes , 
Se de (aire des provisions, fous 
prétexte de le défendre contre leurs 
mauvais deHièiiis. De plus, en fai« 
{ant'cette propoiition au Roi> il 
lui falloit découvrir la raifon qui 
oblîgeoit à la lui faire ^ & c*étoît 
à quoi le Miniftre ne trouvoît pas 
de fiireré. Car il y avoit bien de 
la différence entre le Roi de Siam 
ti>alàde Se lui-m^e en famé. Il 
lî'étoit plus affez maître de fe$ 
groupes pour détruire' les ' conju* 
rés; ni de lui-même pour dîffîiiïu^ 
•1er là oohîtitaiioD. M. CÔDlhmeè 
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le voyoic bien ; & la connoiC- 
fànce qu'il çn avoic lui fie crain- 
dre > qu'en découvrant le malj 
au lieu d*en détourner les effets , 
il ne fît que les avancer. 

Quand il faut perfuader forte* 
ment ce qu'an n*o(ê dire qu'à de* 
mi , on a befoin d'une éloquence 
bien infinuante & bien dcliée.Telle 
fut celle de M. Confiance dans 
Toccafion dont nous parlons ; en- 
core n'eut-elle pas tout fon effet. 
On ne peut , Sire , dit-il au Roi , 
cacher à votre Majefte\ que la 
longueur de fa maladie commence 
a faire des faàieux. Il fe forme des 
CAbafes dans votre Cour y capahles 
fiy eau fer de grands troubles. Tan^ 
dis que vous avez,, àe enrf^nté ^ 
Sfos vnn^ auxquellff rien n^c^é^pe^ 
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i& votre pitifétnce 9 fous liquelU tous 
^ûs ennemis ont plïé , a dïjjîpé ce 
que vous rfûvez» pu prévenir. Uh 
Roi ne fait pas iansfon lit ceqptH 
fût fur fin thrône y ou a ht tête itè 
fes troupes. Naturellement les couf'^ 
tifans i attentifs a leurs' intérêts \i 
penfent qu'un Roi malade peut moU" 
rhr'y & dans cette vue chacun s*at*' 
tache, à celui des prétendans ^ ta 
Couronne y dont il efpére le^plus de 
faveur. Cefi ce qui arrive mainte^ 
nant , Sire , parmi les Grands de 
votre Cour. Je m'en apperfois , & 
je trouve le malaffez>preffant i pour 
bâter le remède. Je n'en vois e^un > 
& je fuis fur , que quand votre Mor 
jejlè y^ aura penfé^ elle en jugera 
comme moi. Vos Courtifans fe divi* 
fent i déterminer» - les à /attaclm 
fpus à un Jeul, quevouf yous^ éfr 



ucberfz, 4 v^ous-mémei ai le nom- 
mont pQUf votre fucceffeur. Cçmm 
il eft de votre gloire ijue U Cou-- 
fome ne forte pas 4e va^re famille y 
vous ne ff auriez cbo^fir que l^n de 
vos deux frères: le etioix ne veus 
en efi pas aife, mais enfin U eft né- 
çejftùre j & vous ne fçauriez. faire 
autrement , fans fa4;rifier à des je f 
fintJmens inutiles vos plus folid^'S 
intérêts. 

Quelque fore que fur ce diicours^ 
& avec quelque innauation que 
l'eut prononcé M. Confiance, il 
•ne put obtenir du Roi que la moi- 
tié dç ce qu'il précchdoit. Quoi 
qu'il pût dire de plus fort pour 
rengager à faire un choix , jamais 
il n'en put venir à bout. Tout 
ce que ce Prince put gagner fur 
ibi > pour marquer quelque dé>> 
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férence aux fdges conkih dt fof^ 
Miniftre, fut de dëcUrêt fa 6lle 
Reiuej & fonhëricière aprè$ lui » 
lui laiflànt U UWrt4de choifir pp^: 
mari celui de Ce$ oncles qu'elle 
jugeroit le plus digne d'elle & dç 
la Couronne. M. Conftance eue 
beau lui repréfenfer que cela ne- 
fudifoic pas ; le Roi ne voulut rien- 
(aire de plus pour des frères qu'il 
haïfToic ; & il Eullut en dcmeu«» 
rcr là. 

Les demi- remèdes augmentent 
fouvent les maux % & jamais ils ne 
les guériflent. Celui que le Roi 
de Siam avoic prétendu Tuffifanc 
pour fixer les. humeurs inquiéces, 
qui commençoienc à agiter le corps 
de l'Etat 3 n'avoit garde d'avoir 
d'cflFet ; puifque bien loin de rëu^ 
pir les Grands k la fuite d'un fèul 



7© » H I « T O I K E 

▼air. Il le fie âppeiler # Sclui 
«ti fie des reptoches» M^ Gonf- 

fâiite hit n^[Kmdiç > 4w dans l*é« 
1&» && H écd^t s^ttrak jogé à pro- 

fr^1fdf«e nM .éftdfô V à^idjMlle il 

tfaarok pu- a^ffdttét- ' d'imf es re- 
TtoWèj^qWcfèini Ijtfà ^v«î^ kl. 

tHêihfïè tfent!ft'%n^ tfeife* îLl ^ ddïSs 
^ r«'^ Wéohta-te^^^iiÇyéif^^ |>ftflë 
'éiitfé iuî éc fe Cénét^rdrs trcwpcs 
'T^hçoife,'*lûf tîîc. ki ifàtfens 

T^écfs ,- i^értit -ïe- dflSnêté de'fcs éoit- 
ner à Louvq. . '.' 

' ' Le Rdi fdt ferifc& i ttf dîfcôors , 
-tfe coïfttnençbTt déïa à fttyîâîrtdrc : 
Mak^.CofirttattCeî^rtetit^ 
^K tfejt fis tt^fl Sirt , ' \tn cfî t-il , 
• ii Ji'pidindri'ifn pfiéHtfarlkr; 
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/V r.* " au cortf 


. r^t téreir 


Votv^ r- ■•' 


is t pF»-* 


pèis, dé-'iéw^'in^u.y 


' faites ar-' 



v4m n&àmid^preniïèté fils qUisf 
^Aréfrtd* idnt tk -ihàr^e '' àt fliti^ 

fàfda^Hi 'Jltix ■ eaux priions If , 
fattt^ei ^ém/ièriéè\j{fs. iMé/Vi^i/^ 
Fotre Muje^é Ce Jûftùyitnite y ijué 

ïa 'Vtàfme It txcher fes refentU 
fneitsi jajtti(^i re' tjti^élft h s putfe 

tsffîtc lavct dtre gtande attention, 
te appf(iuVafôi-c fondclTeiri. Il lui 
promit en mèmc'itfâp^Yciëàxxlùh 
4^è-îceff?f: fôâiS rfayartt pàâ ctt 
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la force de gacder le f^r^c , -. 
n'eut pas le temps d'en venir à 
Vcxécutrpn. La raiTon.à la vérité 
féprima^ fy ^ colore, jpotff:, 4Uf Iques 
inomeqs^^mai3;lf raijfop a|5?ihlic 
par le naal ^t^.t^^^^.^n^^xçwpg 
contre rbiuneur t JLs'y^ laiflk.aHer ; 
il fe plaignit ^. &c mêla trop fôu^venc 
à.fes -plaintes le.qopa, de Pf^çiçha 
Çç de Ces amisi ^% \ - .^ - . 

çKa'ne lailTal pas .d'en^.être a^^i.5 
& jugeant bien fl4'il|i'y avoir plus 
de temps à' ç^r^re ^ il .nfa de -tant 
de dili^nce: ppu^^^affc)^ ççipf 
de fon parti, qi^c^è^çip^md^ 
w^atiq, 4uii^^^^ ICj^difri^çu^c 
de Mai, ilfe rendît maître, Ans 
réfiftance & du palais .9c. dç h 

poroîtrc 
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paroicre fon zèle (incère y & fa 
xcndteQc pour fon Maître* ÛnTa^ 
vole averti de ce qui fepaflbic , 8c 
on lui avoir conieillë de^ fe tenir 
chez lui , îuiqu-à ce que les ^conju- 
rés euflènc jette leur premier feu^ Il 
rejetta ce confeil^coinme indigne 
de Ton courage , & injurieux à fit 
fidélicé. 

Il avoir alors auparès delui quel* 
qûes François , deux Portu^ , 
de feize Gardes Anglois , qu'il en- 
titcenoir. Ayant rasnafTé cette pe« 
cite rroupe , il entra dans (k Cba- 
pelle àvet fon Confetlèur pour (c 
difyo&t à mourir;; d'où paflànc 
dans Ja chambre^ de. fa femme ^ 
Adieu p M4d4me^ lui dit- il, en 
lui tendant k main , U Roi efi 
prifimier^y je .vés mourir a fes 
fif^u IX ipsut en '4i&nc ce$ motsi 
D 
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& courant tout droic au palais , 
il fe flatoic qu'avec le pecit nom- 
bre d'Européens qm le fuivoienr, 
il fè feroic jour ao travers des In- 
diens qui voudrojienc t*acr^ter , Ôc 
pénétreroit |ctfqu'au Roi. Il en 
feroic venu à bout j & eeux qui 
le fuivoient euflènt été aofli déter* 
minés que lui. Mais à peine écûic« 
il entré dans une des. premières 
cours du palais > qu'il fat tnvi^ 
tonné tout-à-coup d'une foole de 
foldats Siamois» Il fe mettoîc en 
devoir de s'en démêler > lodqu'il 
s'âpperçuc, que hormis ks Fran«- 
çois , tous ceux 4e fitifoite l'a- 
voient déjà lâchement abandoatié. 
La panie étoic trop inégale , pour 
pouvoir tmk Uen long-remps. IL 
fallut (è rendtevà la for^e , & cé^ I 
der à la mulncude. >Oéi le >fic^^^ 
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fbnnîer lai & les François qui lai 
avoient tenu compagnie. Se on les 
chargea tous de fers. 

Pitracha s'écant afliiré du Mo« 
tiarque & de fort Miniftre^ fe dé« 
clara Régent du Royaume fous 
Tautorité du Roi captif, auquel 
il voulut conferver cette ombre de 
la royauté , pour rendre fon uHir^ 
pation moins odieufè« Toute la 
Cotîr l'eut bientôt reconnu ^ & les 
Mâûdarins qu'on a vu en France 
en qualité d'ÂmbaflTadcurs, furent 
des plus prompts à lui rendre leurs 
hommages, flne prit que le nom 
de grand Mandarin i mais il com- 
mença à agir en Roi. Peu de gens 
dans le Royaume lui réfiftèrent. 
Cependant le Gouverneur de la 
Capitale ne fe rendit qui Textré- 
mité. Ils eurent une grande con- 
Dij 
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reftation touchant un des fircres 
du Roi ^ qui écoic demeuré à Siam» 
& qu'on gardoic dans le palais; 
Pitracha ^ gui fuiyoit (à pointe , & 
qjui alloit toujours à fon but, crut; 
qu*il écoit de fa politique d'avoir 
ce Prince en Sk puiflance , & plus 
encore de ne le pas laiffer entre 
les mains d'un homme , qui pa- 
roiflbif^ifpoféà s*.en fèrvir contre 
lui. Dans cette vue, il réfolut de 
le faire transférer à Louvo , & il 
employa pour cela le nom & l'au- 
torité du Roi^ Lc^ ordres qu'il en- 
•vojfa ne rrçuyèrent pas d^ns Iç 
Gouvernement de Siam la doci- 
lité ,qu'il .defiroit ; cet Officier , 
qui fçavoit bien que le Roi ne 
faifoit plus rien que ce qu*on Ip 
forçoit à faire , étant réfolu dç 
n'y ^oint déférer. Pitracha fîèintic 
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Vivement cette réfiftance du Gou- 
verneur y mais il la diilimula ch 
habile homme j & n'étant pas en- 
core en état d'agir par tout à force 
ouverte , il niit heureufement Tar- 
tîfice en œuvre. Comme on n'a- 
voît point encore eu le temps de 

démêler ceiix des Mandarins qui 
étotent (incçrement (es amis ^ d'a- 
vec ceux que là politique &. la 
néceflité lui actachoient , il en 
apofta quelques-uns , qui feignant 
d'être mécomens de fa conduite 5 & 
duchangement qu'il venoit de faire 
dans le gouvernement de Tétac , 
fous prétexte de faire leur cour au 
frère de leur Roi , & de lui offt k 
leur fer vice pour conferver la Cou- 
ronne dans la Maifon Royale , 
alloient au palais de Siam corrom- 
pre les Gardes de ce Prince» Ils y 
D iij 
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réuflîrenc û bien , que ces Gardes 
infidèles^ trompant la vigilance du 
Gouverneur > enlevèrent eux-mê- 
mes leur maître ; & l'ayant con^ 
duit hors du palais par des che-i 
mins & des portes écartées ^ le li- 
Trèrent à une troupe de (bldats > 
qui le tranfportèrent à Louvo. 

Cette expédition , qui rendît 
Pitracha maître de toute la famille 
Royale^ fit perdre cœur au peu 
de gens qui y étoient encore acta« 
chés. Le Gouverneur de Siam mê- 
me crut devoir céder au torrent, 
& fe fbumettre à une Puiflànce , 
à laquelle il ne pouvoit réfifter. 
Tout plia fous l'autorité d*un ufur- 
pateur puiflant & heureux j & la 
plupart même baîfféirent la tête 
avec plaifir fous ce nouveau joug : 
les Talapoins regardant Pitracha 
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comme le rcftauratear de leur Re- 
ligion^ les Mandarins comme un 
homme fidèle à la patrie , qui la 
dclivroîc des étrangers , & le peu- 
ple comme Tauteur d'une nou- 
veauté, qui lui plaît toujours. 
Il n'y avoir plus que les Fran- 
. çois> qui paroiflbienc à Pitracha 
pouvoir faire obftacle à fa gran- 
deur i tandis qu'ils conferveroienc 
au légitime Roi les deux plus con- 
sidérables Places de l'Etat. Pour 
s'ôter cette épine du pied, avant 
que de tenter la force , il voulut 
encore employer la rufe. IL manda 
aux Evêques du Séminaire des 
Miffions étrangères de Siam de le 
venir trouver à Louvo , les aflîi- 
rant que lé changement des af- 
faires ne regardoit point les Chré- 
tiens^ & encore moins les François. 
Dîv 
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M. l'Abbé de Lyonnc, nommé 

Evêque de Rofalie, y alla fcul , 

M. l'Evêque de MetcUopolîs s'en 

écanc excule iiur quelque indifpo- 

fiiion. 

Quand le Prélat Bit arrivé à 
Louvo , le grand Mandarin lui 
fignifi^ , qu'il le vouloît envoïpr 
à Bancok > pour amener à la Cour 

, M. des Fargeç , avec qui il you- 
loic^ di{bic-il , conférer de la parc 
du Roi 3 d'une affaire de grande 
importance , ajoutant, que ce. Gé- 
néral ne pouvoir fe difpenfer de 
ce voyage > fans donner ai*^êinite 
à l'union j qui écoit encre les deux 
Couronnes y & faire naître de. fâ- 
cheux ombrages. 

M. de Rofalie s'çtant chargé de 
cette commiition^ trouva dans M. 

. des Farges une docilité que. ks. 
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amis de M. Confiance n'y avolent 

pas trouvée, & l'engagea à venir 

à la Coiïr. _ - 

Les aflurances * que Pîtracha 

^avoic données à ce Pirélàt de fes 
bonnes incendions pour les Fran- 
çois ne lui permirent pas de dou- 
ter que le voyage ne dût être heu- 
reux: mais ceux de la nation qui 
croient à Louvo ^voient un grand 
préjugé qu H ne Iç fêroît pas 3 par la 
manière dont on avoîctraité quel- 
ques uns de leurs Officiers , qui 
dura^nt lé premier tumulte que la 
révokition-avoit exerce , 4 voient 

. tenté: die fç, retirer à l*in/çu de ?U- 
îurpateur. Ces QfEcîefsaii nombre 
de fix., -dont le Chevalier des Fàr- 
gcs rtoit un , ne trouvant plus de 
fiireté à la Cour, .prirent rélblùtioni 
lite^ fbrtir\ & de Je retirer à. 
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Bancok. Ils montèrent à chevd» 
& s'armèrent , & feignant de s'al- 
, fct promener, s'échappèrent aifé- 
ment d'un. Garde, que Pîtracha 
leur avoît donné j)our les accom- 
pagner par-tout. Il eft vrai que 
pour un> dont ils s'étoient défait, 
ils en trouvèrent depuis Louvo ju& 
qu*à la rivière plufieurs troupes 
d'efpace en efpace ', mais quils 
n'eurent pas de peine à forcer. 
Quand ils furent fur le bord da 
fleuve, y ayant trouvé un balon 
plein de TaIapoins,ils en chaflTè^ 
rent les Tal^poins yôc fc faifirent 
du balon. Mais comme ils n'at- 
tachèrent pas leurs rameurs ji. ils 
furent tout étonnés^ qu'à la faveur 
de la nuit ils les virent tous dil^ 
paroître , & fc fàuver à la h^ge 
chacun de ion côcé. Comràtnts 
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de conduire leur balon cux-tnê- 
mes, ils s'en trouvèrent en peu de 
temps fi embarra{rés& fi fatigue's, 
qu'ils réfolurent de defcendre à 
terre, & de continuer leur voyage 
â pied. La chofe n'étoit pas fans 
difficulté : le peuple averti par ks 
Tâlapoins auxquels. on avoir ôté 
le balon, & par les rameurs' fugi- 
tifs , 5*attroupbît de toutes parts 
fur le rivage, & les fuivoît avec 
de grands cris. Ils fautèrent fur le 
bord nonôbftant cela , & gagné- 
rent les plaines de Siam , où pour 
comble de malheur ils s'égarèrent. 
' La popdâce les fuivoit toujours ; 
& quoiqu'elle n'osât les approcher, 
die ne les perdoit point de vue, 
& ne laiflbit pas de les inquiéter. 
Il$ s'en (èroient néanmoins démê- 
'lés, fi la-i^im ne les eut contraints 
D vj 
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d.'y avoir recours pour avoir dfis 
vivres. Us demandèrent à. leur par- 
ler 5 8c leur ayant été répondu j 
qu*on ne leijW: parlerojt point tan- 
dis qu'ils ferpient armés, ils fu- 
rent obligés de quitter leurs armips.. 
Alors cette lâche canaille ^ au-liea 
de leur fournir des vivres^ (éjecta: 
fur eux , les dépouilla , les mena 
garottés à Siam, d'où ils furent 
renvoyés à Louyo avec mille traî- 
tcmens indignes. Une troupe de 
trois cens Mahométans ^ que, Pi- 
tracha , aveçti de leur »fuite, avoir 
envoyés après eux , & qji'ils ren- 
contrèrent au retour > les rrait^ fi 
brutalement, qu'un nommé Brecy 
mourut fous les- coups. I^es autres. 
furent mis.enprifon à leur arrivée, 
à Louvo. ' 

Qe cette p|erf4cution|>^i:(iiGi||içret 
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contre ces François fugitifs, infcn- 
fiblement les Infidèles paffèrent à 

. une plus générale contre tous les 
Chrétiens- de S.iam , fur tout Iqrs 
qu'on leur eut appris que M, des 
Farges étoit c» chemin pour venir 
trouver Pitracha.. Car depuis ce* 
tcmps-rlà ce Tyran s'abandonnant 
aux défianciss qigie donne le crime 
& raoïbitipn^.cruc qu'ils pouvoir: 

^ne plu3 garder ni ménagement, ni 
mefures avec ceux, qu'il haïflçijc ^ . 

. ou dont il croyoit être haï* Il avoir? 
fait madàcr^r Monpir, ^ deux jçurs. 
après ^ull fe (uc rendu maître du 

. palais^ l'^yanx. fait épier Ip^fqu'il 
fortoic en cachette de |a chambre 
du Roi ^ où. il étoit allé chercher 
un afile , pour , Je^^çl , Piçraeîia . 
wuloit.paroScre avpjr encore qiipl-s 

. . c^ucL cefpe^lv §a h^ comrç.^a > 
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Chrétiens avoît été quelque temps 
fufpendue par un refte de confî- 
dération qu'il avoît encore pour 
tts François : mais il n'eut pas 
plutôt appris la déférence de leur 
Général aux ordres qu'il lui avoît 
envoyés ; que commençant à ne 
plus rien craindre , il commença 
à n'épargner perfonne. 

Je laide à des relations plus 
amples à décrire plus en détail les 
tourmens que l*dn fit (bufïrîr à 
tant de courageux Chrétiens de 
toutes Nations , de tout fexe, de 
tout âge V de' toutes condîtîoris : 
je rie parlerai que de ècux dont 
on exerça la vertu de Mr. & de 
Madame Conftance, qui font le 
fujet de ce -Livre , & quî font di- 
gnes d*êtré.propof2s aux plus fer- 
yctts 6c aux ^ïos zélé^ , comme 
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' des modèles accampUs d'une fer- 
meté vraiment chrétienne dans 
l'adverfité & dans les fapplîces. 
Comme la prîfbn de M. Cent 
• tance étoit dans l'enceincè du pa- 
" lais, on ne fçait pas tout le détail 
' de ce qu'on lui fît endurer. Les 
uns difent , que pour lui faire 
avouer les crimes dont on l'accu- 
ibît, on lui a voit brûlé la plante 
des pieds : d'autres '> qu'on lui 
avoît (erré les temples avec uti 
cercle de fer : quelques-uns apu- 
rent ^ qu'on lui avoit laiffî la tête 
de Mpnpit pendue au cou > pour 
marquer qu'il étoit complice de 
fa trahîfon & de fes crin^s. Ce 
qui cft fur, c'eft qtfil fut gardé 
dans une 'prifon faîte de pieux > 
chargé de trois pefanres chaînes > 
la:^c manqué de toutes les dao£bs 
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les plus nécefTaires à la vie y jufqiVà 
ce que Madame Conftance. ayant 
découverr où il étoic , eue obtcau 
de les: lui fournira- 
Elle ne le put faire long-temps : 
car elle en manqua bientôt elle- 
même. L'Ufurpateur avoit d'abord 
paru refpedcr fa vertu : elle en 
avoit même obtenu des grâces : 
il lui avoit fait rendre fonfik ^ 
^ue desfoldats luiavoient caché, 
& s'étoit juftifié auprès d'elle afièz 
honnêtement de ce rapt. Ces 
égarjds ne furentpas.de durée». Si 
là vertu de Madame Conftancev 
avoit adouci- pour quelques mo- 
mens la férocité Siamoife;. feaxi- 
cheflès, qu'on croyoit immenfes, 
lïrritèrent de telle forte ^. que: rien 
ne put plus l'appaifcr. : . . - 
;: J)è$ le txepxXéiax^ à^lA^l^^ on. 
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lui vinc demander les fceaux des 
Charges de Ton mari : le lende- 

. main on lui enleva fès armes^ Ces 
papiers, fes habits: un autre jour 
on mit le /celle à: iês coffres .? ^ 

' on en prit toutes les clefs : on mit 
un Corps de garde devant Ion 
logis , & une fentinelle à ja porte 
d^ (a chambre , comme pour la 
garder à vue. Rien ne l'^voit al- 
térée jufques-là : mais cette der- 
nière infulte la. conftejrna telle- 
nienc , qu'elle ne put s'empêcher 
de s'en plaindre. H/ quoi y s'écrit" 
c-elle en pleurant , qu^ai-je donc 
fait y pour être traitée comme une 
criminelle? Aufïî fut-ce la feule 
plainte que l'adverfîté tira de la 
bouche de cett^.courageufe Chré- 
tienne pendant tout le cours de 
fes malheurs. Encore répara: t-clle: 
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bientôt cette foiblcflc , pardonna- 
ble à une femme de vingt-deux 
ans^ & qui a voit ju(ques-ll ignoré 
ce que c'étoît que la mauvaifê for- 
tune. Car deux Jéfuites ^ qui fe 
trouvèrent auprès d'dle en cette 
occafion , lui ayant repréfènté 
doucement , que les Chrétiens, 
qui ont leurs tréfors au Ciel , Se 
qui le regardent comme leur pa- 
trie , ne doivent pas s'affliger com- 
me les Païens de la perte de leurs 
biens & de leur liberté : // efi vrai^ 
leur répondit^elle en reprenant (à 
tranquillité , j*ai t&rt , m^s Pères : 
Dieu nous a tout donné, H mus 
été tout y fon nom foit béni. Je ne 
lui demande plus rien dans U vie , 
que la délivrance de mon mari. Af- 
fermijfez^-moi dans ce fentiment i & 
comme vous êtes les feuls de nos 



DE M. Constance. 91 
dmis que notre dtfgrace n*a point 
éloigna de nous y ne m^ abandonnez* 
pas > je vous prie , dans un temps 
oà je prévois bien que l'avarice 
de nos ennemis va d/foler notre 
fnaifon. 

Les preflèntîmens de Madame 
Coiiftance ne (e trouvèrent que 
' trop vrais. A peine deux jours s*é- 
toient écoulés depuis qu'on avotc 
mis le fceiléi qu'un Mandarin > 
fuivi de cent hommes , le vînt 
lever de la part du nouveau Maî- 
tre , & fit enlever tout ce qu'il 
trouva d'argent j de meubles^ & 
de bijoux , dans tous les apparte- 
mens de ce riche palais. Madame 
Confiance eut la fermeté de le 
conduire par tout elle-même , & 
de lui mettre entre les mains tout 
ce qu'il eut envie d'emporter. 
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Après quoi regardant les Peres> 
qui lui tenoîcnt toujours compa- 
gnie , Enfin , leur dit - elle d'un 
air tranquille , il ne nûttsrefie plus 
que Dteu ; mais perfanne ne nous 
Ntera. 

Le Mandarin s*etant retiré avec 
fa proie & fès dépouilles , on 
croyoit qu'elle en étoit quitte , 
"•& qu'on ne demanderoit plus 
•rien à qui on avoit tout ôté. Les 
deux Jéfuitcs l'avoîent lailïëe pour 
retourner à leur logis , per(bnne 
lie s'imaginant qu'it y eût rien de 
iiouveau à craindre pour une per- 
fonnc , à qui on avoit pris totrt 
Ion bien , & qui n*ayant point fait 
de crime ^ fembloit à couvert de 
tout autre mal. On vit fur le foir 
qu'on s'étoit trompé. Vers les fix 
heures ^ le même Mandaria^ ac- 
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compagne de fes lâtcUites , vint 
lui demander fes tréfors cachés. 
Je n'ai rien de Cachée lui répondit- 
elle: Jî vous en doutez,^ vouspçu^ 
veza shercber; vous êtes le maître j 
& tout eft ouvert. Une réponfe fi 
raîfonnablc fcmbla avoir irrité ce 
Barbare : Je ne chercherai point y lui 
xepliqua-t-il 5 mats fans fortir du 
lîeu où je fuis , je te. ferai apporter 
j:e que je te demande , ou je te ferai 
mourir fous les coups. En difant ces 
mots, ce brutal fit figne à deux 
bourreaux^ qui «'avancèrent avec 
A^s cordes pour la lier, Sf, de grof- 
fes cannes pour la battre. Cet ap- 
pareil étonna d'abord cette pauvre 
femme , abandonnée à la fureur 
de cène bête féroce. Elle fit un 
^tand cri , & k profternant à fes 
pieds i elle lui dit d'un air capable 



94 Histoire 
d'amollir le cœur le plus dur : 
Ayez» phie de moi. Mais ce cruel 
homme lai répondant avec fa fé-* 
f ocicé ordinaire ^ qu'il n'en aaroic 
aucune pitié, la fie prendre Se ac« 
tacher à la porte même de Gl 
chambre 5 où il commença à la 
faire frapper fur les bras> fur les 
mains , Se fur les doigts , d'une 
manière impitoyable. A ce fpeâa" 
cle, fon ayeule , fès parentes , fes 
femmes , fon (ils , pouflerent des 
cris, dont tout autre que ce Bar- 
bare eût été touché. Cette famille 
défolée fe jetta toute enfemble à 
les genoux ^ & battant la terre du 
front y lui demanda miféricorde : 
mais ce fut inutilement. Il conti- 
nua à la faire tourmenter depuis 
fept heures jufqu'à neuf; & n'en 
ayant pu rien tirer ^ il la fit enle- 
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ver elle & fa famille , à la réfervc 
d« fon ayeule , qu'un grand âge & 
une grande maladie ne permirent 
pgs de cranfporter. 

On fut quelque temps fans (ça- 

voir ce que Madame Confiance 

étoit devenue : mais on le décou* 

vrit enfin. Quoiqu'on eût mis 

auflî des Gfardes à la maifon des 

Pères Jéfuites, & qu'on fut fort 

animé cpntr'eux » néanmoins par 

une providence toute particulière 

d'enhaut pour la confolation des 

Chrétiens , on leur laidbit afTez 

de liberté. Us avoîent divifë la 

ville entr'cux; & chacun vifitoit, 

tp^s les îpuçs le quartier qui lui. 

étoit échu , confolant les uns, fou- 

lageant Içs autres, & leur.diftrî- 

bufttu,attt9iip d'aumôî^s que leur 

pauTceto le'pecmettoit. CçifateA 
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vîfirant fon quartier ^ qu*an d'cn- 
tr'eux (uc afièz heureux pour dé*- 
couvrir Madame Conftance. . 

Ce Père paflbit devant les écu- 
ries du palais, lor{qu*anc tante de 
cette Dame, qu'on y avoît renfer- 
mée avec elle, pria les Gardes de 
permettre qu'elle parlât à ce Re- 
ligieux^ pour lui demander quelque 
argent , promettant qu'ils y au- 
roient part. On apprit par là l'état 
humiliant ou étéit cette illuftre 
affligée , enfermée dans une écu- 
rie, où à demi morte dts tour- 
mens qu'on lui avoit fait endurer, 
elle étoit TOÙchée fur un morceau 
de natte , ayant jbti fils à fès 
côtés. " .-:..■ 

Le Père Supérieur des Jéfuites 
n'en fut pas plutôt tiyfôrnâé, ^aUl 
Mltt'vi&er j '& hii fficé o&oide 

tout 
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tout ce qui dépendoic de lui pour 
iâ confolacion & pour ion (bU'* 
lagement. Il n'eue permiflîon de 
la voir qu'un moment , pendant 
lequel îl admira la force & k vi« 
vacité de fa foi. Car elle l'alTurâ 
qu'elle écoîc contente » qu'elle re« 
gardoit les biens qu'on lui avoic 
ôtés , comme un poids dont on 
l'avoit déchargée , & qu'elle au- 
roît été plus ttgRçjaîlIe dans l'é- 
curie où elle étoît , qu'elle ne l'a- 
voit jamais été dans (on palais. 
Il elle eût cru pouvoir eipérer que 
le malheur de fa faoïille ne paOc- 
roit pas ia perfomie , & qu'on 
cpargneroit fon époux. Depuis 
cette entrevue, le Père lui envoya 
tous les jours de quoi vivre : & ce 
ne fut que par ce fecours qu'elle 
rubfîfta elle & fa fàiàiUe, à laquelle 
E 
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clic le diftribuaic avec fi peu d'é- 
gard pour foi, qu'elle ne s'en ré- 
lervoît jamais qu'un peu de riz & 
de poiflbn lec , ayant fait vœu de 
s'abftenîr de viande .le reftc de fcs 
jours. 

On en ctoît à ce premier aûe 
d'une tragédie fi fanglante, quand 
M. des Farges arriva. Tource qu'il 
èpprrt à fôn arrivée^ lui fit corn* 
prendre que Pitracha avoir trompé 
les Evêques , & que la Religion 
& la Nation n'avoient rien à at« 
tendre de lui , que de funefte & 
de violent. L'audience qu'il lui 
donna fur le champ ^ le confirma 
dans cette penfïe. Cet Ufurpateur 
y parut avec un a|)pareil affi!âé> 
environné d'une multitude extraor* 
dinaire de Mandarins » aflis fur 
lin carreau de velourà , ayant qua- 
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trc fabres à Ces cotés : & le Gêné.- 
rai ayant pris fa place , il lui parla 
avec unefiçrtçj qu'un auffi brave 
homme ne put ibufiçir fans fè faire 
une grande violence. Il lui dit 
qu'on faifbit à h Cour degran-^ 
des plaintes contre les François : 
qu'on l'avoit mandé pour fçisivoir, 
premièrement , à quel defllèin ils 
étoient venus dans le floyaume f 
4e plus , par quelle hardiefll^ ils 
avoient maltraité à Bancok des 
fùjets du Roi de Siam. ? enfin » 
pourquoi il awic amené quelque 
temps auparavant jufqu'à la Ca«> 
pîcale un Corps confidérable de 
troupes; 8c d c'étoit par ion prdre 
que les Officiers Frana>is j qui 
étodent à la Cour> avoient voulu 
s'enfuir? Le Général s!en alloit ré- 
pondre > £c avoit commencé à 
Bij 
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parier : mais Pitracha i'incerroni'» 
pane > lui die qa'il n'étok pas alors 
ijueftion de k juftiiier : que la 
première choie que le Roi voulok 
de lui i éeoir qu'il envoyât à 6an<- 
cok un ordre à celui- qui y com- 
Aiandoic pour en retirer la garni- 
fon, afin qu'elle vîntcendre compte 
de fa conduite aufli bien que lui ; 
ajoutant que s'il fe }uftifioit ,,le 
Roi le rcmetttoîi dans Ja i?lace« 
ou l'envcrr'ôit faire lagueneaux 
Laos fes- ennemis. 

M. des Farges avoir pcitd^m* 
ment pris fes pcécamions ea (pr- 
taht de Bancok, pouLévitcr qu^il 
(ut rendu aut Siamois en :ibn ab* 
fcnce, même par fes ordres , fi 
quelque violence eût pu l'obUget 
d'en donner. Car il aYoit:ftiti jn* 
rcr M. de Vertc&lle>'jqi\i y étoît 



DE*M, Constance. ïoi 
jLieacenanr de Roi > que quelque 
t>rdre. ièmblahle qu'on lui appor^ 
;âiyiixkc rendroic famais la Place: 
&. ce. foc la réponfe qu'ilfîc à la 
sptxxfoèiioa du grand Mandarin ; 
:iKfapc qu'en x^ain ir y en vcrrok 
^ian ordre , auquel on ne déférerok 
psts'} qu'il falloic qu'il y allât lui- 
-siiâme s la discipline de Finance 
•étante qu'un Gouverneur hars de 
•fa Place ii'y foie point obéi eh 
pareil cas. 

• Juiques-là Pitracha avoît con- 
iluit Tes affaires fans qu'on eut rien 
à lui reprocher do coté de la pré^ 
voyance: niais ta prudence aban-* 
donna le crime en cette occafion* 
Sa fortune l'aveugla tellement > 
qu'il critt que rien n'y pouvoir 
plus réfifter. Aind il laiâà aller 
M. des Facge»^ (è tenant d'autant 
£ ii| 
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plus fôr de Ton retour , qtï'ayaiH; 
amené fi>n fils aîné avec i&i > qa 
a voit à Lonvo Tes deux enikns» 
qu'on y retint comme en otage. > 
Après l'audience , onle œenpr 
dîner ; mais il eft aifê de jogec 
qu'il ne fit pas un repas tranquille. 
Le Roi > qui avoit fça fa venue , 
lui fit dire fous main ^ que <ee n'é* 
toit point par (on ordre qu'on l'a^ 
voit mandé ; maïs que c'écoft uii 
artifice de leur ennemi cooimuji*. 
Se qu'il ne compircnoit pas com- 
ment il s'étoit lui-même venu li* 
vrer entre (îbs, mains. D'autres lui 
ayant témoigné qu'ils ^loîeot £br- 
pris auflî de cette donarcke» il 
répondit qu'il avoit été mal in- 
formé de l'état des choies. En efiEêc 
le Supérieur des Jéfiiites lui ayant 
répliqué que Tes lettres le lui de- 
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>^oient avoir appris , il aCTura ^u*il 
^e les avoit point reçues :.& la 
perTonne qui s'en étoic chargée 
avoua d'aflèz bonne foi, qu'elle 
avoit cru le$ devoir déchirer en 
chemin > de peur que fi elles 
ctoieot fùrprifcs 3 elles ne donnafl 
fènt occafion à quelque incident 
ûdieux. 

. Pour (urcroît de chagrin j les 
tffois Mandarins > venus en am- 
badade en France , vinrent propo- 
fet à ce Général, d'écrire au Gou- 
verneur de Merguyj pQur en re« 
tirer fa Garnifbn , & la conduire 
à un cenain lieu » qui lui étoit 
marqué par la Cour pour joindre 
celle de Bancok , ôc mener toutes 
ces troupes enièmble combattre les 
ennemis du Roi. M. des Fargés Ce 
défendit allez long-temps d'écrire 
E iv 
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cet ordre 9 de demanda^ que fi le 
Roi n^agréott pas le ièrvice des 
François , on leur permît d'ache^ 
ter des vaiflèanx pour s'en retour* 
ner en leur pays* On éluda cette 
proportion par des complixnetis 
zSéâés : mais enfin il fallut écrire. 
Le Général apparemment crut le 
pouvoir faire fans rien riiquer; le 
Gouverneur de Merguy , qui étoic 
le brave M. du Bruant^ étant trop 
habile homme , pour défibrer à ua 
ordre de cette nature, donné en 
pareilles circonftances: auili n'eue- 
il aucun effet. 

Jqfques4à le grand Mandarin 
n^avoit oCé faire mourir M. Conf* 
tance, que le Général des Fran« 
çois lui avoir envoyé demander » 
comme une perfonne qui étoit 
fous la proteâion do Roi fou 



•msucre : mais jugeant alors qu'il 
n'avoir plus rien à craindre , nî 
.de lui.» ni de.fes amiis^ il prit la 
réfblmion de s'ea défaire. Ce fut 
lé cinquième de Juin ^ qui écoit 
là' Veille 'de la Pentecôte , qu'il 
commît cette exécution à TOya 
Soyatam Ton fils ':,. après que fans 
âucré (brme.de Jiiftice il eut hk 
iire^dans lé ^laiâ/larfçntence de 
mort y portée par : Utif-même con^ 
ireceMiniAré» qu'il àccufoit d'a^* 
i^oir été d'in^clUgciicc avec Mon^ 
fit. Cette fentence prononcée^ ou 
k fit monter fur un éléphant >,& 
on le meiia; jqa s bonne garde dans 
là forêt de Thlée Pbuflbnne » com«r 
me fi le Tyran eût chotfi l'hor- 
reur de teti» fojitude , pour y en- 
fevelir dans l'oubli cette aâion 
jnjttAe & barbare; * 
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Ceax qui le cotlduîfîrenc rema^ 
qaèrenc > qae pendant tout le che^ 
min il avoit paru tranquille; qu'il 
avoir employé ce temps «i prières» 
prononçant Touvent à haute tcûx 
les noms de JeTus & de Marie. 
Quand il fut arrivé, au lieu du 
fupplice, on lui fit mettre pied à 
terre ^ & on lui dit qo^ &llok 
mourir. La vue de la mort ne 
l'étonna point: il la vit de près, 
comme il Pavoit vue de loin » & 
avec la même intrépidité : il de- 
manda feulement à Soyaeali en- 
core qudques momens poiu: achei- 
ver fa prière; ce qu'il fit i genoux^ 
d'un air fi touchant^ que ces Infi- 
dèles en furent attendris. Sa prière 
faite, il leva les mains au Ciel^ 
^ proteftant de fi>n innocence > 
aflura qu'il momoit Tobooœ 9 
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avec le témoignage intérieur que 
lui rendoit fa confcience , de n'a- 
voir rien fait dans fou mîniftèrc, 
que pour la gloire <la yraî ,Dîeu> 
pour le ferviçe d^n Roi ^ Se le bîeti 
de l'Etat j qu'iLpardonnoît à Tes 
ennemis , comme il prîoît Dieu 
de lui pardonner, jiu refie , Seî-- 
gneuYy ajouta-t-il en fe tournant 
vers Soyatan ^ quand je Jems aitjji 
coupable que mes ennemis le pu- 
blient y ma femme dr mon fils font 
înnocens \ je vous les recommende 
tous deux: je ne vous demande pour 
eux ni biens , ni àabïiffeme^s , mais 
la vie '& la liberté.. En achevant 
ces derniers rapts y il leva doucç- 
ment les jeux au Ciel, & fi); fîgnç 
par ion HJence^ qu'il étoit prêt à 
çecevoir. le coup. Alors un bour- 
rait s[?Y;aftsa^^.^^ d'an revers dç 
E y j 
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quelquefois emporté : il aimok 
la gloire jufqu'à l'oftencacion : mais 
ces défauts éroient contrebalancés 
par tant de qualités éclatantes, & 
de Cl (olides vertus > qu'on ne peut 
autrement les regarder , que com* 
me des effets de la deftinée de tou* 
tes les chofès d*ici bas , de n'être 
jamais parfaites de tout point. 

Il avoit.une magnificence , qui 
auroît été exceflîve dans un par- 
ticulier , mais qui lui écoit con- 
venable dans le pofte qu'il occu- 
poit. Sa table ^ Tes habits^ (es meu- 
bles. Tes maifbns & Tes domeftir 
ques , (kifoient honneur au Maî- 
tre qu'il (èrvoît ^ & étoient pref- 
que des biens publics pour, ceux 
qu'il aimoit ,. ou qui en ayoient 
befoin^ Car il étoit très-libéral^ 
ôc je trouve dans un Qxémoire^^ 
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qu'an homme qui l'a fore connu 
m'a laide, qu'en crois ans il lui 
avoir vu dépenfcr plus de cent 
mille écus en préfèns. Uécoicbon 
^ami , & fi généreux , que.quoiqu'il 
n'eût pas tiré le fècours qu'il e& 
péroit des François de Bancok, il 
ne laiflà pas. de leur envoyer deux 
cens vaches pour munir la Placer 
qu'il prévpyoic bien devoir êtrç 
aiCj^ée, & de. leur donner touf 
les avis nécefTaires pour la bien 
défendre* 

Il avoit l'cCprit & le cœur vé^ 
ritabkment chrétien ; fréquentant 
les Sacremens >; ôc s'y préparani 
toujours avec un extrême recueil- 
lement^ prenant plaîfir à orner les 
Eglifesl &.coMribuant de footq^ 
qu'il pouyott; à la^lemnité dti 
$Qvmtrïfyin:i entendant prei^u^ 
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tous les jours la Mcflè, & (buvcSt 
la parole de Dieu; faifant feîrb 
chez lui régulièrement la prière Ife 
matin & le Coir-y nourriflant dans 
fa maifbn plus de quatre cens pau^« 
vres j donnant à toutes les Com- 
munautés Régulières^ à dîverfcss 
Midîons 3 & en particulier ^ imè 
groflê fommé tous les ans au Sé- 
minaire de Sîam , auquel ri avbtt 
fondé un Collège qu'bn avoît nom*- 
médefonnom. 

Sa ferveur avoît redoublé quel- 
que temps avant fa mort. Il em- 
plbyoit ile matin & le feir* une 
heure à prier & à lire» Il ne tùan^ 
quoic jamais à entendre la Mèflè, 
& pour y aflîfter y il feifoit qucK 
quefbii une lieue pendant la phis 
grande chaleur du jour. Dès qu'il 
foc attiré au pakts > cornue i^il 
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eût perdu tout d'an coup le fou* 
venir de toutes les chofes du moib- 
de 9 il ne demanda que des livres 
Se an Jéfuite. Le Jéfuice lui fut 
refufô : mais on lui accorda les 
livres. Il eft à croire que le bcm 
u&ge quil en fit , ne contribua 
pas peu à lui procurer la fainte 
& précieufê mort , qui couronna 
une vie (î chrétienne. 

On ne peut dire la douleur de 
Madame Confiance à cette nou- 
velle. On lui avoir donné une 
queftion , qui lui avoit brifé le 
corps 5, & elle ne fè pouvoît fbu- 
tenir. La raorc àt fbn époux lui 
fît oublier les plaies de Ton corps ^ 
pour ne (èntir que celle que fai- 
foit à (on cœur -cette dure répa- 
ration. Quoi il eft mort ! s'écri»* 
c-elle toute tra^n(portée > de hora 
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d'elle-même , pourquoi efi-il m^ty 
& qu'Avoït'il fait pour être trAitd 
en criminel } Un Mandarin ^ pa- 
rent de Pitracha , & I*un des plus 
grands Seigneurs du Royaume > (ç 
trouvant par hazard auprès d'elle 
quand elle prononça ces mots, lu^ 
parla a l'oreille y & lui dit que 
le crime de fbn mari étoit fa fa- 
veur & {on efprir. Les Jéfuites 
n'omirent rien pour la confoler > 
quoiqu'ils eùdent bien de la peine 
àfe confoler eux-^mêmes: la perte 
leur étant commune avec elle ; 
puifque le même coup , qui lui 
avoit ôté un bon mari 3 leur avoir 
ôcé le meilleur de leurs amis, Se 
le plus zélé de leurs Protcdeurs, 

L4 Roi Se Ces Frères fuivirent 
le (brt du Miniftre. Quelques-unç 
diièûtque le Roi futempoifonnés 
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<l*aacres , qu'il mourut de ia ma- 
ladie, & du chagrin de fa capti- 
vité. Quoi qu'il en foir ; .le grand 
Mandarin le voyant près de la 
mort , ou la lui voulant avancer » 
crut que celle de fes Frères devoit 
précéder la iienne , pour (e rendra 
la Couronne plus inconteftable. 
Âin£. il les 6t tous deiix aflbmmei; 
avec des bâtons de Sandal , quieft 
un bois précieux, après les avoir 
fait enfermer dans des facs de ve^ 
leurs , félon Tufage de ces peu- 
ples, qui croient ce genre de morç 
honorable , Se qui ne l*accorden; 
qu'aux Princes du fang. . 

Le R<M mourut peu de jours 
après. Ce fut une grande perte pour 
le Royaume. C'étoit un Prince de 
bon efprit , de bon naturel „ de 
ix>m)e$ mœurs. Aucua de fes pré- 
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décedeurs n'avoîc eu de ineîllea- 
tes vâes poar la grandeur de cet 
Etat i; & aa défaut même des (ierï^ 
nés , il prenoit aifément cdles des 
autres , quand ils les croyok ha« 
bîies & affeâtonnés. Il aimoît la 
gloire ," & n'bmettoit rien pour 
8'acquerir de la réputation 3 ftrr 
tout che2 les Princes étrangers » 
auxquels il envoyoic de fréquentes 
amba(Iades> qu'il accompagnoît 
toujours de préfèns dignes d'un 
Roi riche & magnifique. Il efti- 
moit les gens de mérité , & les 
voyoît volontiers dans fa Cour. It 
avoit le même goût pour les beaux 
arts; & s'il ne fut point more iî* 
côt^ il avoit pris toutes les mefu- 
res néceflaires pour les faire paifer 
de Paris à Siam. Il gardoic avec 
(es fttjets l'incommode gcavitédes 
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Rois des Indes , les tenant tou« 
{ours profternés devant lui , Se ne 
leur parlant guéres que pour leur 
commander : mais les xçffcâs que 
lui Tend(»ent (es fa jets» & k fou- 
BÛifion qu'ils ayoient pour fef 
ptdres^ ne Téblouidcûent pas , & ne 
l'empêchoient pas defbntir le foi- 
bl^de Ton Etat. L'appui. qu'il cher- 
cha; dans l'alliance du Roi » fiit 
un. efFeç de caxe connoiflànce, 
Avecjcoutes Ces richeflès il {çavoit 
bien, qu^un peuple mou & fans 
diicipline ^toît un n^auvais bou* 
levart à un Royaume , menacé 
par des ennqnis redoutables , slls 
n'^tpient retenus par quelque puiC- 
lance amie capable de les intimi- 
dée Celle de France lui parut 
fcllc: Se en cflfet^ fi fa fente lui 
càt permî* d>tçcndre cn<?ore un 
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voyage dey vaiflèaux du Roi ^ il 
étoit en état de ne craindre nî les 
faâions de iès courrifans , ni les 
învafîons àcs lécrangcrs. Il ctoîc 
libéral & bien-faifiint > alfié fidèle , 
& bon ami; î\ avoh: conçu pout 
le Roi une eftimiç & une tendrellè^ 
que fa maladie èc fon malheur ne 
diminuèrent point: Il Tappelloic 
quelçjuefois amplement ^ & fuis 
y rien ajouter, le grand Roi. Son 
amitié pour le Monarque s*éten- 
doit fur toute la nation. U Cenût 
tout le mal qu'on fit aux François 
dans le trouble de la révolutions 
& leur fit îriétne donner "des avis 
utiles pour leur fureté. Il aima M. 
Confiance jufqu'à la mort ; &.poar 
avoir été malheureux , il ne l'en 
èftima pas moins. Quand il'i^pprit 
qu*ott ta^oît fait mourif i il fit 
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témoigner à fa veuve la part qu'il 

prenoit à fà douleur^ marquant en 

efïèt par lesJouanges qu'il donna 

à c€ Hdéle Miniftre^ qu'il en re- 

grettott beaucoup la perte. Depuis 

^u'il eut pris en affeâion les Jé^ 

ikites que le Roi lui avoit envoyés» 

il eut pour eux des bontés 6c des 

Coins qui ne finirent qu'avec (k vie. 

Trois ou quatre jours avant qu'il 

mourût -s ayant ouï dire que ces 

Perés étoient en danger de tom* 

ber dans la néceflîté , à caufè des 

aumônes qu'ils avoienf faites aux 

Chrétiens durant la perfëcuûon > 

il fit demander à Pitracha quelque 

argent pour en difpofèr; & l'ayant 

reçu, il l'envoya aux Percsjdifànt 

qu'il n'étoit pas jufte, que des gens 

qui lui avoient'été recommandés 

fi particulièrement j^ar le grand Roi 
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manquadèut des chofes nécedàires. 
Sa vie au refte écoit réglée y éloi- 
gnée de Toifiveté & de la mol- 
leflè des Rois des Indes. J'en aï 
un iparnal encre les mains, ou 
l'on ne voie qae d^s occupad<Mi$ 
louaUes, & des plaiiirs honnêtes. 
Enfin ce Prince méricoic d'être plus 
heureux dans les {M-ojets qu'il avolc 
faits ^ pour affermir l*état floriflànc 
où il avoit mis les af&ires de fbn 
Royaume. Peut-être que Ion mal- 
leur a été un effet de la colère d'en 
haut i & que Dieu a puni par-là 
fa rebejjiion à la Itmiière, & fbn 
indifférence pour (on falat. 

Il laifla par ia mort >Picraclia 
maître de fa Couronne & de (es tré- 
(brs. Le mariage que cet Ufurpa- 
leur contrada ^ il nous en croyons 
quelques lettres ^ avec la PrîncefTe 

Reine 
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Reine unique héritière du feu Rot^ 
l'affermit encore fur le throne; 8c 
perfbnne ne ïè trouvant en état de 
le lui difputer^ il en demeura pof-- 
fcflcur paifible. 

. Pour ne laiflèr rien en arrière 
qui pût troubler fà profpérité , le 
nouveau Monarque crut qu'il de* 
voit chadèr les François du Royau- 
me. La chofe ne lui parut pas dif- 
ficile y depuis qu'il crut s'être aflùré 
qu'ils quitteroîeiit Bancok&Mer- 
guy , & viendroîent' avec leur Gé- 
néral recevoir fa loi à Louvo. Le 
tfem'ps lui apprit qu'il s'étôittrom- 
pé. Dès que le Général ^t rentré 
âahs fa Plate > il aiTembk fss Offi- 
ckhySc ils iFurent tous d'avis qu'il 
n'^n^fortît plus. Le foaiivaxs trai« 
Ciment qu'oft avoit fait aux fîx 
Ii:anç0ili ^i s'écoiehc vbulu fauver^i 

F 
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lêrvit de prétexte au Général^ pour 
s*C3çcufer d'aller à la Cour, & d'y 
ipener (à Gamifbn s difànt que 
cet exemple l'avoit fait réfbudre 
à ne point fortir de Tes Forts > 6c 
i s'y défendre jufqu'à la mort > 
fi pn Ty venoit attaquer. 
^ Il y avoir heureufèment dans 
Bftficok des vivres & des muni- 
tions dQ guerre autant qu'il €t\ 
(^Wqîx poyr (ôutenir un fiége. Ou-f 
are ce que M Conftance y en ^voîc 
Eût conduire , les Officiers , qui 
stvoient bien prévu que les diicor «- 
de$ domeftlquçs des Siamois (ê 
iQPrnerpient en guerre contre U^ 
étrangers >s'ç(oient fourni^ de tpui; 
ce qu'ils avoient pu» Pendant Ic^ 
▼oyage de M. des Farges * ik 
avoîcnc dîfpofê toutes çhofç^ ^ 
l?ien recevoir les enncorâ»;^ i| 
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ixôuva à fou retour Iturs^banecics 
tomes (lrefl[^. 

' Aa(fi^»ce le m^fime jour quo 
ce^te g^fste cotixrtieaça ^ à l'oçca« 
^oad'^a b&citnenCjÇlûnois j^yA 
écoic à l'aqcre aondi^Mc U PlacQ 
^qm vottlm:;pfi(&f.devaQifs (aoB 
1aiàlaer« Les Siatnoi&quilecooi* 
iiumdoient) car il étoh à leur fer- 
ykc , avcneac Yodhi poofiter dir 
tfôiiUe oà ils crdybienc alors le» 
B»oç(MS , pôu^ Jeor.fiikç ctttee&' 
p£ce d'infttlte. (lAsm» ott s'apper^ 
çat de leur deffiitr, & on réib- 
l0c4ei*r oppd|& Bôor agir-dans 
r^rei.l^es'^lèadaeUéis Ifes averd<- 
râtt de Ivniir iàkec: ils tefosètenc 
de le (aire : on délibem trop long* 
temps ii i on Ssxck drér iSff euK; 
M,desEarges.n&TOttlantf as qu'on 
put' dicrquf il avait oumwivé la 
Fij 
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Siamois l'avoienc Tuffifamme^ft^dé-^ 

l^Lùdi/o, «:;^tt1Wtoit bon anémié? 

Â^\:onrfme»€^r-dê^ônlirfî4ièU!fé^^ il 

e€Ox <pii jr éÔMimt ilemeurés. Svfé 
ew^ remontrance 4>xi câra.i, .mais; 
ttop - wd 'pdarof ndommagçr ie' 
vaîflbuiy qm!cffdTata!lelooiirs::dr 
k tlviànc ; iûmtûéfuSqt^ éloîgaé^ 
Isebniie diD dmbh néanmdmsû:; 
t«nt de peiiLvà/icèuk quilétôieuc 
dedansi; 'qwSlsTcJ'Ikt^rttiT'cdterà' 

nutAt échoua: fatik^ilivâgeà^câfi^: 

^ Ce figndiiâDimé^oiu) lalguqie^' 
OÊÊuê^^ la(]ccvâlb .idcLia i^gathiânljl 
<|ui iè ffomw; dit) deilx jBciiBlcîii^i 

[il 



^anCç Françoî$ , Se d'environ 
quair^ce Siamois j ^^u'on gatda 
pour ks/gto^ wyra{g«, Èpfiiîtc 
prévoyant; qi^'on aMr<{lc pqiûe à 
confavOT deujc'f cn:t$ qu*Q» ayoiç 
fkiCj^Qn.en défÇoUtiin à rOccir 
denC) pour.ei} confèrver un autre 
^l'oppolite. C'étpic ançonfeiique 
M* •Çp.pftançe q^y^ip dopn^i^îy^r- 
fçs foisj dont; of>yi|,bifa la con^ 
lré(jueççei; mais «oii Ja vie 4m peii 
trop tard.: car on n'eut pas a(Iêz 
de temps pour faire jouf;r la^mine, 
& retirer tout le cajdoa : qn éboula 
fet^lement les parapets ,' on retira 
v^nçtf* deux pièces d'artillerie ap* 
partengntes au Roi de Siam ^ ôc 
on en endoua douze : mais comme 
on fit toutï;.cela à la hâte, on ne 
le^^t :fibiien faire^.quçjc^Siamoîf 
p'en ika&fi^ €RQCMce beaucoup d> 
F iij 
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vantage. On «'apperçot bieâtor 
quiis cravdUoient à réparer le 
fotXy 6c k d^ettclouer le caâon: 
ainfi l'onftlt obligé ^ pour achevet 
ce qu'on n*avoît fait qu'à demi , 
de les aller attaquer avant qu^ils 
s'y ftiflèm logés. Le Capîtaîne d'A- 
cîeu fat commandé pour faire cette 
expédîfîon , avec la Ddètelâyé 
Lieutenant , du Har3il Enfeîgriei 
& vîngt-dcâx fôldats. CesbtaVes 
gens firent tout ce qu'on pouvoît 
attendre de leur courage & de 
leur vigueur: mais s^étammls^danâ 
deux dîàloupes, qui n'arrivèrent 
pas en même téms au Fort , 8c 
ayant été obligés , à caufe de la 
marée , de k jetter , en abordant» 
dans ia vafe jusqu'à la ceinture » 
ils ne purent 'forcer le graiià nom* 
bre d'émvmis qu'il| trouvàcent à 
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combattre, & furent obliges dt 
fc retirer avec perte de trois ou 
quatre hommes. D'Acieu y reçut 
un coup de pique à la jambe, 6c 
la Dorbelaye y fut blefle au poi- 
gnet > d'un boulet de fer jett^ d'eil 
haut» Aînfi les Siamois confervè- 
rcnt leur Fort , qu'on ne put at- 
taquer pendant le refte du fiégt 
autrement qu'à coups de canon ; 
la Garni(bn n'étant pas atCcz nom- 
hrcufe ^ pour expofer autant de 
monde qu'il en eût fallu pour le 
prendre autrement. 

Pendant ces premières hoftîK- 
tés, Pitracha obligea les deux en- 
fans de M. des Farges à lui écrire, 
pour-fignifier de ùl part, qu'il les 
alloit faire mourir , s'il ne Ce ren-. 
doit inceflàmment à Lonvo avec 
fa Garnifbn* Le Général: répondit 
Fiv 
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en brave homme, qu'il écoit fcn^ 
{îble'âu malheur de fès enfkns, 
autant qu'ils pouvoient l'imagi- 
ner, & que s'il n'eût fallu que 
fa vie pour fauver la leur , il Pau- 
roit Sacrifiée fans peine y mais que 
ne le pouvant faire fans manquer 
à (on devoir , il les exhortoit à fm^ 
vre fon exemple, & à regarder 
comme un grand honneur de pou-* 
voir foufFrir quelque chofe pour 
la caufe de Dieu , & le fervice 
du Roi : qu'au refte ils devoienc 
s'affurer que leur mort ièroit bien 
vengée , &- qu'on ne répandroîc 
pas impai>ément ieur iàng. Cette 
réponfe donna de la crainte oit 
de l'admiration à Pitracha : loia 
de l'irriter contre les encans du 
GénfétaU eUe l'adoucit, & le porta 
à les lui renvoyer tous deu^« 
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Cet expédient ayant manqué, 
rUfurpateur envoya chctcher M. 
dé Metélldpdlis , &• le. chargea 
d'aller foniiiîer fce Général de fâ 
parole , le menaçant , que. fi par 
le crédit que lut donnok (bn ca^ 
raftètfe , il ne l'cngagcoît à fortîr 
de Bancok , ii feroit expofèr à la 
è«)UG&e du c^TTcn.rxMis les iMif< 
fionnaires du Royaume. Le Prélac 
^yamrèçu ces Drdte9>IS^ neyoyant 
l^oim d'autre pâma prendre, que 
)cctar d'obéir , & de îles porter, fc 
merea chemin > Sc^imc deyàot la 
ptàicé le dc^téme de: Jnin. Comi- 
l&e â y lai^rivar; daiu^ le tepps que 
les Ïir»açbis:.b^jt9i^t. le Fort des 
cnnêmâ afveç le plçs^de vio}ence>^ 
ks Standois le; traitèrent mal ^r. & 
lètoubcénb obliger ^*ahq^^ & 
m9m^iBWl£i^9ifi^ coté que le 
F y 
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canon- i^ifoit le plus de fracas* H 
leur repréfenta que le bruit em« 
pécheroic qu'il ne fôt entendu > 
6c obtint terme, jufqu'au iender 
main» qu'ayant troi^vé un inter* 
valle favorable, pour & faire en- 
tendre, il fît ceflèr lescanonnades» 
& lia une efpéce de. négociation j 
€>ù l'on commença à parler 4ç 
paix. 

Comme les Siamob néamncm 
voulurent Ce fervir de cette occa- 
iion 9 pour réparer le dommage 
que ]e canon avoi( fait à leur fbrti 
quoiquils n^ tiàvaillaflènt qnç 
|a nuit) ôn^ s'en appetiçot» 8c oa 
tira fur eux. Ils avoient defendoué 
leur canon , ôc ils s'en fêrvitenc 
d'une manière , à laquelle on ne 
s'attendoit pas. Ils tirèrent aufli 
quelques bombes^^ui ne fipes» 
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pourtant pas grand mal. On fe laflà 
de part & d'autre, & on reprit 
les négociations : mais ces négo- 
ciations furent interrompues pat 
de fréquent aâres d'hoftîUté. Le 
détail eri (eroît - ennuyeux. Je ne 
puis cependant paflcr fous filence 
l'aâion déterminée d'un de nog 
François 5 qui les tendît extrême- 
Tfncnt redoutables dans touf h 
Royaume de Sam. ■ " ' ^ 

Un Capitaine, nommé Saînt-^ 
Coy, defcendoit la rivière avec une 
petite barque , dont tout l'équipa- 
ge, compofé d'Indiens, étoît yvre, 
& dormoît for le pont. Il n*avoît 
-que deux perfonnes en état de comi- 
battre, s'il étoit attaqué, comme 
il le fut en eflfet. Car les Siamois 
'$*étant apperçus du défordre d'e 
ùs matelots 9 vttirenr fur lui > Se 
F vj 
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après avoir balancé quelque temps» 
fe mirent en devoir de veair à Pa- 
bordage. Leur contenance fit peur 
à un de ceux qui devoit défendre 
ia barque. Il fe déroba ^ (è mit à 
la nage , & alla parler aux enpe^ 
mis > qui le prirent^ & le mirent 
aux fers , & qui enfuite profitant 
de la terreur où ils s'imaginoient 
que cette aventure avoir jetçé Sam& 
Coy i montèrent en foule dans la 
barque. Dès que Saint»Coy s'étoit 
apperçu de leur dedèin^ voyant 
bien qu'il ne, réfideroit pas, & ne 
voulant pas tomber entre les, mains 
des Barbares, il avoit difpofë fiir 
Ton pont avec fon foldat, nûnuaé 
la Pierre 5 auflî déterminé que lui, 
une partie de fes poudres, iès ^gre- 
nades, &.fesii^oufquççs charges î 
&c a;yant laifle monter dafis fa^ kstc* 
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que an grand nombce de ces In(î> 
déles > de la poirce de fa chambre 
il mie le feu aux poudres , qui les 
firent cous fauter en l'air ^ ou rués^ 
ou bledea > ou fort étourdis. Ni 
^'Jui ni fon foldat t^*eurenc point 
de mal : mais la barque fouffric 
beaucoup, & ne pouvant plusêtr^ 
^ouvernée^elle erra quelque cemps^ 
& échoua. Les Siamois croyaoc 
alors que toutes les poudres écoienjt 
ufées ,' revinrent fans crainte ^ &C 
montèrent en plus grande foule 
qu^auparavant» Ils.^crpyoient jèxxt 
en Xure^é} & pouvoir piUer^à lç{u: 
aifc:, lorfqi^e Saint -.Çoy mcxfztfi 
le fçu à. de^ barrilsqvL*il avvoit 1:6- 
ièrvés, fit jouer une féconde £oiy 
gade, qui fit pédr pliUieuxs d^ 
ennen^s ^ mais il-y fj^k ^ùi-mêi^iç» 
jDi'ayanç gu àtemgsfiç JP^^S^ j'ç?^ 
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Son (bidac le fie , & aborda le (a* 
bre à la main (îir le rivage > oè 
accablé par la multitude de ces 
Barbares » qui fondirent fur lui > 
après en avoir tué cinq , il tomba 
parmi eux percé de coups. 

On ne peut dire combien cette 
à6Hon acquit de gloire à nos Fran* 
^ois. Pitracha dit^que c'étoit dom- 
mage que de G. braves gens s'obf* 
^înaflcnt à périr , Se, l'écrivit même 
à Bancok'; ajoutant qu'après tour, 
malgré toute leur bravoure^ il n'a« 
voit qu'à k tenir en repos > Se à 
empêcher qu'il ne leur 'vînt des 
Vivres , pour les faire mourir de 
làim , de fatigues , & de maladies. 
On lui répondit courageufemenr, 
que quand on n'auroit plus dequôi 
(^vivre , on iroit chercher la mort 
*parmi' les Siamois » mais qu'en h 
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cherchant > on k porterokà beau/* 
coup d'autres» 

Jt^onobftant ces aâions » & ces 
difqours, qui marquent une gu^ç 
afllez .vive & allez animée., on tù* 
nottoit tpi^ours les n^godatbns 
de paix. Le Maindarin chef dç 
ratnbaflàde de Fiance en \6S6^ 
que Pittaçba.fiLvoir^t Ba^rcaloa 
en montant' itir ^ le thrône ^ étoiç 
yenji ^ ^ancok y demeurer dans 
le^Fort des SiamcMs , pour traiter 
plus commodément , & éviter les 
trop ^grandes longueurs. On étok 
parvenu jusqu'à convenir , que Jç 
•Rot de Siam foarniroit des vai£» 
iêaux aux François « pour fe re- 
tirer à Pontichery fur la côte de 
Co(omandel > où la Compagnie 
des IfldiP a u^ comptoir ^ lorfque 
la maaysife.fM 4/^ . Siinnpis iÇi 
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nouvcUa la- mefinrclligencé, & 
recarda l'exécution du traité. Car 
au-lîeu de TOÛrmr des vaiileaux 
aui troupes Frabçoifcs comme ils 
ràvoient' promis , î4s nc-leùr pré- 
fcntèrcnt que* de mauvaîfe bara- 
ques, capable^ de les faire -périr. 
Le Général Wulut acheter un bâ^ 
tîmèhi Àngjoîi'i qui ^ôît &k^ 
maïs ôri le voulût 7èn3re ïîcfcér^ 
^u*oç pctdît l'enyîe de f acheter. 
' Ce fut dans cette conjonfture» 
qii*àrrivèrent dans la rivière , fur 
ta fin de Juillet & au commence*. 
xnehtd'Aéïk > deux v^flbaox di| 
feu Rot déSmm5 cpfnfnàndésipar 
deuxCàpitainésTïànçôis, S^te^ 
Marie, ScSuarr. Il n'en fallôirpaë 
davantage pour mettre bientôt à 
îà raifôn<toute là nation ^mbiiè', 
f» SuJÉir^iS^ Saihte-Mark eitâèm éâ: 
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avertis de Véiat des chofes : maïs 
comme ils le croyoîent toujours tçl 
qu'ils l'avoient laiflë en partant , 
ils furent trompés par les Siamois 
qui gardoient l'embouchure d^ 
fleuve , & engagés adroitement à 
dé&rmer leurs deux vaiflèatix ^ avec 
lefquels ils auroient pu fe rendre 
maîtres de 1^ mer. 

Suart arriva le premier ^ Sç 
trouva U rivière fermée : mais 
pour lui ôter les ombrages qu'il 
auroit pu prendre de«là :i les Sia^ 
mois qui gardoient l'entrée du 
fleuve n'eurent pas plutôt vu le 
vaidèau i qu'ils y allèrent ,;& comr 
me C\ les choies eùtiènt toujours 
été au même écat, ils firent des 
civilités à ce Capitaine ^ & lui 
portèrent de$ rs^(râîchi(j[èmens. Ils 
lui direct que M^ Cpeftdnce l'ayoU; 
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long -temps attendu à la Taban- 
que; mais que des affaires preflfàn* 
tes l'avoîent obligé de retourner à 
la Cour j qu'il Ty trouveroit > & 
qu'il en fêroit reçu d'autant plus 
agréablement , qu'il arrivoit à pro- 
pos pour fecourir le Roi contre 
les peuples de Camboye , avec 
lesquels il y avoît quelque temps 
qu'il avoit guerre par mer & par 
terre. Suatt ne fè défioit de rien , 
& depuis qu*il étoit parti , ne s'é- 
tant appliqué qu'à ce qu'on lui 
avoit ordonné de faire , qui étoit 
de donner la cha(& à des Corfai- 
res qui infefioient la mer y il n'a- 
Voit rien appris de ce qui s'étoit 
pafTé dans le Royaume. Âinfiilfut 
aififment furpris par ces artificieux 
Barbares » entre les mains defquels 
il laifla fbn yaifTeau» après qu'il 
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fut entré dans la rivière ^ & qu'il 
eue défàrmé. Ils lui préiêntèrenc 
un mitou > dans lequel il fe mit 
lai & fon équipage > pour aller à 
Bancok voir Uî. Général. Les Sia-i 
nioJs qu'on lui donna pour con«* 
duire (on mirou y tâchèrent en ar- 
rivant près de la Place , de lé 
conduire au Fort dont ils étoient 
maîtres : mais les François s'étant 
ôpperçus de quelque changement 
dans ce Fort , & entrant par là et> 
quelque défiance > les obligèrent 
à le$ mtfner à l'atître ; ce que les 
Siamois furent contraints âe faire > 
parce qa*Us n"ét6îerit- pas tes plu» 
forts.^ Si Suart fut furpris d'âppœn* 
dre le changement des affaires da 
Royaume ^ les Officiers de là Gar« 
nîfon furent bien fichée c|u'il nd 
l'eût pas appris plutôt > Se qull 
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eût rendu fan vaidèau» Lear cha<« 
grin augmentai <^ekiues joiir$ 
après > qire Saînto^Marip.étaac ats§ 
rivé > & Àant.entr^ ilfàs ia>mère,' 
malgré de fore hgfis/çvéci^mm 
qu'il avoit prUès po\àt rpc pasi 
tomber dans un pareil inçcHivé-* 
nient , y tomba néanmoins par ut% 
mal-emetidu , qui midit ùi prui 
dence inutile. 

Cette aventure différa encoie U 
concluiion de l'accommodement j 
les Siamois efpéjrant toojoiirs , que 
k néceflité 6c . le manqiiement de 
vivres obligeroient cnjfin leà Fran-i 
çois à prendre les: barqass quiU 
leur offraient» On demanda à 
acheter les deux vaii&aùx qu'on 
venoit de rendre.^ La chofe fu| 
miiè en négociation : tpais les Sia- 
siiois ne concluanc^ rien » oa Ce 
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irouvoît en de grandes extrémités, 
lorfque l'Oriflamme vaiflèaa Fran- 
çois y commandé par M. de l'Ef-* 
trille, parût à ta Barre de Sîam 
èni^ëh' tè quinieiémê d'Août. La 
gro&ut 'deke bàtitnent ^avan-« 
tôt kdU^Skxnçii. Us tâchèrent , 
f ar leurskrdfices ordinaires , d'eni-^ 
pêcher que les âlfiégés n'en tira(l 
fent**^1iis-'ë'avàhtage qûèdes deux 
inûei; & jpeu «'éft fittut qulls n'y 
i^uffiflctk. Le vaîflftau avoit paflc 
» BataVic, où- t'on n'avoît aucune 
nouvelle de ce qui étoît arrivé à 
Sram. Aînfi M. de l'Eftrtilé n'ayant 
pàs' fàjct de fë défier du ^hanfgc.- 
ttMit i -entra dtffas ' lé Mcnàn avec 
c6hfiahce,''&^ aîla mouiller à la 
Barrer. Les Siamois contîituant- leur 
riiariége , allàrënr avec cmpreflè- 
mèM à tiHft \ifùià «> lui portèrent 
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coûte ibrce de ra&aichiflèmens ^ 
ik eucenc l'adreâè de les accom- 
pagner de beaucoup de démonC* 
trauons d'aiçiiié,;^!:^ ayoienc allez 
l'air d%ena^ur|}ye$i.^oi|iniçJrl ne 
vint paseh peiififed!bBdotiter»âi s'y 
iaidà ai(iSmc3i£iâppre»lrQ>;&4'Qn 
cowmençiià d^Wfqqciç., Onavoic 
déjà mh ^ teri!c qp4q^^ OflSdcrs 
^ dnq^eme (bldacs.j^lodque les 
Siamois y qui o^ jfe, ourenc pas 
aflèz forts >, (louc arrêter iiti il 
^and nombre de François braves 
& bien armés j jugèrent à propos 
de renvoyer les ipldaçs: dans leqr 
vaiileaii> fous préccpcce que M. 
Cqnftance n'avoit: p^ emore ppur* 
vu à leur logement > &^ne retin- 
rent q^'un Capitaine nommé Cor^ 
nuel^ un Ueu;çnant^:^ %Shzpçu 
d'autres OfSqer$, jQ^iifînçi 4ou* 
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toienc poinç qu'on ne les menât à 
Bancok > comme ils l'avoienc de-* 
mandé : mais ils furent ailèz fur- 
pris ^ quand après bien des tours 
Çç des détours par des chemins 
qui leur éroîent inconnus ^ ils fè 
trouvèrent rendus à Siam. Dès 
qu'ils y furent arrivés , on les con« 
conduifit chez le Barçalon » que 
fes affaire^ avoient rappelle depuis 
quelques jours dans la Capitale.^ 
UiTOfficier de Bancok > nommé 
des Rivières » étoit aâuellemenc 
chez lui^ où il négocioit pour 
l'embarquement des troupes qui 
dévoient fortir de la Place. Ceux 
qui conduifoient Comuel & (es 
compagnons en ayant été avertis» 
eurent ic^a.de les tenir à l'écart > 
ju(qu'à-ce que des Rivières, fut 
iotti 9 pour lui ôter la connoiflancc 
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de l'arrivée du vaiffeau François. 
Leur rufè avoir aflèz réufli» Des 
Rivières étoîr ford de chez le Bar- 
Calon y ÔC Cornuel y étoit entré 
fkns qu'ils fe faflènt vus l'un l'au^' 
tre; lorfqu'un Portugais avertie le 
premier y qu'il étoit arrivé à la 
Barre un navire de France, donc 
les Officiers entroient en ce mo-- 
ment chez le Barcalon. A cette 
nouvelle, des Rivières rétourne , 
& entrant brufquemeht chez Iç 
Miniftre ^ malgré les Gardes qui 
voulurent l'arrêter -, il y trouva en 
effet Gornuèl i & les Officiers qui 
faifcômpagrioietit. ' tèBârcalon fit 
paroître beaucoup de^préfcnce d'eC 
prit en cette renconàe: Cette- lur- 
prîfè ne l'embarrâfè j^oîntj & (c 
tirant en habifé^iiomilic -du mau* 
vais pas où îlïc trouvât 5^2* iwi^ 

des 



d(f r/2Kvi^r«F > js'écrja-t.H ,^ : w»« > 

.lekv^yeraprhfotts^ fToicl 4e s Mef-. 
'^iuri , qui:Vom dîrmtdf^s nouyeÙet 
i 'ée\ Fruufe^ & vjfus. fetf ep appren^ 
i4r0t>,4ii.v^rfs* ,Ce5 paroles fiirent 
:iiiwk«4*u% œnyiçrfatjo^ yaguci 

& oà tout le monde futpfprt difl 
>'ctahL Ënfttiite de quoi les, François 
-ayant tous eniemble pcis coiigé 
. xla Barcaloi) , Vinftruificent fn^« 
ilMelleinenirdece qu'ibignbrpienc 
c fcmohaoK 1^ affaires jprefepces.^ jSc 
..Tcndîremjmitilejles cpçreprifes des 
rrSiamois coïitrc rOiiflamme» . La 
/^vprétençe ïnêpie .{je ce yaiûjèau ne 

contribua pas peu à leur înfpirer 
i'|lpÇ:;d^^ité.'q§^•^s n'j^yoient; pas, 
cJUfjCommencerçM à fc. mpntrer 
~-fll?5 faciles à fournir de bons yait 
^ Içi^ù^four l'embarquement dC;la 

G 
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prècëÀion pour élte^ & pour fon 
13s, <iuî ^ans cela «kaieurerbit ex. 
.{lûfé aux reflèncimens & à ta ven« 
geance de tous les ennemis de fon 

' On ne petite dire combien. ce 
«lifcèurs. et d*horreut à Madame 
'Coriftance, & combien U lui fit 
"Tencir toute la dureté de fa mao' 
vaife Çdvmne^Seyatanâ'UU oublié 
'ce que je fais i fëporidît-'elle i Ne 
■jçait'ilpas que je fuis C^r/tiefint^^ 
'& que md Religion me ééfend un 
Mariage fi ntônfirûeux } ignore-uil 

* comme j'ai v/cui & s'il le ff^ut, 

• eommenP '^e-t^ H fmre une pelle pro* 
'fofition à Mffefe)nme^ui 4 aimé fon 
mdriy & ^ui 4 Quelque répiUdti4n 
*-(fêtire ahkùbAafon devoir^ Ditù 
' orthnnetk^ ce qti^illùî plaira: de ma 
iieftiki^&'^^de^'^tU'^di mn fiU: 

iiO 
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mdis on ne me reprochera jamais^ 
que foie racbetémâ vie ni Ufienne 
parMnefibenteufefoibhJffé^ 
: Ce refus ne fit qu'irriçei: lapa& 
ixotr du jeune Pritic^j qui devint 
plus violente par la réfiftànce. Il 
redoubla Tes (bllicitations 9 & em- 
^i4oya diverfes perfonnes auprès de 
Madame Confiance > pour lui pet- 
fuader de ne s'ôter pas runique 
teflfburce que la fortune lui pré- 
(entoit dans fa difgrace. Il lui fit 
faire des promefTcs , qui auroicqt 
flatté iTambitiori d^une autre j Se 
^ur lui donner quelque forte de 
gage de fa fidélité à les aceomplii'j 
il ordonna qu'on lut laiflàt plus 
Me liberté qu'auparavant. Il voU' 
hit néanmoins qu'on l'eœpécbât de 
'parler aux JéfuiteSi^ parce qu'on 
lui avoit dit que cesfeces Uidon^ 
Giij 



ÎJ« H I $ Té I JL 1. . 

éùient des confèils contraires li ftf 
mcentions. Touc cela fut également 
inutile pour avancer les deflèins 
dii Prihee . Madanie Conftance (îic 
toa jours feroie à rejetteras pro*. 
poncions^ 8c ne montra jamaîs 
plus d'horreur pour lui ^ que quand 
il rémoign^ plus.d'empceflraient 
pour elle* Elle s'iisaginoiç qu'en^ 
6i\ (es rd}uts lui attireroient lai 
baine d'un jeuhe. honnne fërocç 
& emporté: elle fe trompa encore 
enceku Sbyat^ne ceflà point de 
l'aiontr ^ xaam il l-aîlBa déformais 
tri Tyvan ; dr réfbltt d'aycir pat 
force ce qu'il ûc pouvoir obtenir 
de gré» illa fit enlever par qua« 
f re Mores , & conduire dans (on 
palais» Qn pieoc |^ger de l'affireux 
eut 9 oâi {e trouva cette pauvre 
feame> quand clkievitVntrelet 



«ans <le~ ces roinift^^ .fo^î"; 
tofaWfsiaç la,vidfii»cc^di'«n,fo-^ 

ricax.iGe fp?^«» pi'*<ïW*"^ 
U«»cne»^Us.4i«j'«l^ pouiroit.. Ils 

Wiïpasfes.<l^baucbes,&àq"' 
ùie Rarcillc ^ftion ne pouvoltftue 
<;?«»fa beaucoup dech^S"'^'.Çf^^È 
rttofiiération l'obligea à 1.^ re^- 
,a^ dans le lieu d'où on l'avoit 

erietATi, «vs elle n'éteignit pas 
fi palS*>D. Dès le lendcmam il 

Rw^pàaslui déclaïesK qw; ûeUe; 
^fiftoîri s'oppofet>,^^v9lo»w, 
lés , a la feioit mourir. eUc icion, 
G iv 



\ 



Û^ il 'fitijôutcr des ttiefiâèei 

Élïè"éH¥;eli^éfïèi^li confiflatkwi/. 
que cçs jPeférnçT^andbnftèrcitt 
poînf dàfis lloift' fes fcoiWbaw , & " 

que malgré les^aéfcëf^^dtfîPriàcei: 

fie' tou^arV'trwivèr f es^ olôyem ido 
lùî' parler* podr^ Paf&rtttîrJ^^EcW' 
zèle ëtoît Tonemcnt {ec^tiàè: fàxf 
celui de ]fâ vcrtilèafc ayeûlt^,; qah 

li^a'yan^ rîeifperdtf àe^'t^todt^ÈrJto 
rfe la yivacîfé'de fi- foH 46i^pâpw 
loîc coniînuelTemeAt' dés -iâmeciz* 
Martyrrdu ïapbn i' <!fint- 'ctlt 'a^ît* 
i^Korfrteut d^ètre^afeé* Mm^iflCfi^, 
lui difojtièHè-ï^>^//i>:«rA|^/4»ft- 
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martyre fait un bien bér /dit aire dans 
votre famille : fi vous avez, tant 
de Ifget ieVefpAery quelfojn ne. 
devez. 'VOUS point prendre de It 
m/riter^ 

Soutenue par de fî fortes ekhor«> 
cations^ Madame Conftance réfif-r 
toit avec une ^fermeté héroïque 
aux recberchos de Sayatan^ lor£> 
que ce Prtske lui fopp^fà un crime 
de péeukt pour Tintimider, Dan^, 
un livre de comptes de M. CpnP 
tance , qu'un parent de (a femme 
tenok , en avôittrouvi ut»efepàni^£ 
4$ quinze millelivres >,<lonnée iani' 
pp marquer l'cpiploir Soyaîan nr^ 
lîcut i«8 plujcôt apprii^ , qu'il fit' 
mettre en piifon le comiptable i 8r 
dcér Madame Génfbmce devait 
un Jug^ , qui ki demanda ce\ 
Sa'écqit '^vçmi :fiet afgeiiti ïM 
G V 



jrépondît fimplemcnt> qu'elle n'in* 
Toic eu Coin durant la vie de fon 
mari » que de donner & fis Commis 
Pârgenc<]o*ils lui de^nandoienc de 
fà parc» fans s'informer à.qnoi o» 
Pemployoic. Le Juge parue cont- 
rent de cette réponfè ; & Madame 
Confiance ne croyotr pas que cette 
sthàtc dût avoir de fuite : mais 
lor(qa'eUe y penfbic le moins > 
ce même Juge , gagné par Soyatan^^ 
hi vint trouver pour lui dire enr 
iècret> que fi dans trois jours elle 
ne d^mnoit à ce Pkfince de meiU 
leures cfpéranccs <}u*elle n'avoir 
ISit fûfques^là > ît étoir réfolu de^ 
lilkiré TOndamDer i recevoir cenr 
câlips de bacon ; de ;qu^ fi^roit 
€i%é malgoéjtaî d'être temifeîftir. 
<kxcifovsngèahc3e. .Qjio/%i^Qdic 
Madame Confiance » ^im fiik^ 
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0» i!»!?»»^ fnà%'y fi je faiffis ft^ 
if9fftint^:à»n'^ il av fgétpMJbcqiOi 
^Hidiunéxj dcJizotMk amâJtwmthm 
m^de^Mmm fi^lke'Hi^i'.iaà^ tnrisl 
J9^rt U f rince fi'efi contenté A coiè 
fàxche$ Madame Coriftanœ fe /enN 
dtlg cdcai) (àîfi y &] plékii&iGanaoH 
mxami tcoçiift (à: dcrnli^^néf Ifab^ 
batUr^ iiôimc^lfes^^ peut f^emj^hËr 
dedJire.âaJagaavec un courage* 

^iie fbn parti dtoicfpis , & €^*etle 
G Vf 
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ti8iiii$,Màda3iie.<2onftat»3ç fi( i^enir^- 
Cm (Qdbfeâbi^ v&e9i!doyâ: llBsiroi$? 
jMrs qu'cMrlaîavok doiânés à & 
pr^arét ^ n^purir: £n e&c >; ccr 
tts^secq^phr^; ^<^ ^^ çttaà.compft^'; 
laratl»i^^âà on la* conduire 4am Icr 
lieuv^ 0à:^onVIui'.dèydik pronontcto 
la Sebcence. Elle nY:ftù;]paà pltt-^ 
toc,.qa'on Wmbrrogèa^icBit de 
nouveau Jkti l'^hi^doi i de l'argent: 
dont! itrs\i^(Ibit r 'à^iquoi raysnc: 

^vi ^^icoiiéamna: à lavprâie dbnt 
çllc avoit hé temàt:éek; Ejlcn'jea^ 
put foiuffrir quc^U nwitîé: eUci 
s'évanoi|k:u «: fit çramdr^ .qulçHé 
tfpjiçïi^X fdii^ Its coUî«.';S*,feiiim^ 
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part à (on prétendu crime, cncuT 
néanmoins i fes toarmcns : troît^^ 
de fes oncles , deux de fes tames-^^ 
& l'aîné de (es frères , furentcrudU 
lement battus en fe préfence; 8C' 
fi le grand âge de fon ayeule, ù^ 
fbîbleflc & fes infirmités n'euflènt: 
donné quelque compaffioH , & 
Vertu > qui lia rendoir fî vèiér*-^ 
Blé , ne-Pcût pas exempcée^lttfup-i^ 
plîce. 

Jamais perionne mallicurcuftr 
ne vit le jour avet tant deoha- 
grîh ,. qae Madame Confiance ^ô* 
^cttfe tencbfiftre r quattd étàmr re* 
▼dnde' de foA 'éV^noaifllement, elte 
, âppric^ qtt^Uir n'étoit^ pas déiivrée? 
de la perdcùtion de Sbyatan : èar 
àf pwnè» àVdt'ifcfHfe itpxisi^s^pthcéè 
qu€^éb«tb^é»âihânî i^ômirtcnç* 
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en toute occafîpn y qui) étoic ré-- 
i^ii de ne les point ceflTer ., qu'il; 
ne fût yenu à bout de fon defeioi 
On peut juger en qnellç inquié- 
tude vivoit cependant cette ver-- 
tueuiê pcrfonne, tous les jours à 
la veille d'être tout de nouveau 
cnleyéje^ & enfermée daps^ wx ^r*, 
taiio pQUt V: ctrp cjoinp^gîie de 1^ 
captivité d'une troupe, dç femmes 
Païennes y qui fous le faux nom 
d^épottfès , étoient des vidimcs dé- 
vouéies à Irinçoççinencede ce:^i*-^ 
taL Mais ce fut bien . pî& , quand 
ayant été tranfpiçrté^ ^eLouyg au^ 
palais de. Sam» onVMxnônrfautt 
appartemcm que. kPfîiifec lui fer*: 
fcît bâtîr^^ «Hii.éjÇQÎt m|çne;dé}i 
f y^ncé. €to n^ Pfl^t ft*»i«9ipf ^* 
d^k^r. que 1^ (^9&(f:ei^Jirtftç» 
%âr^« tfétar afie« o&dkjbcipka 



Ce fut en ce temps- là que Igk 
Garnifbn de Bancok conclut & 
caf itulatioo. Cette ncAivelle fat ^ 
Madame Conftance on nouveau 
eoup de foudre qui Tatterra; le^ 
clépart des François la privant de" 
tout ce qui lui reftoit d'amis 8c 
de .confblationà Siagou Conuxici 
il arrive néanmoins, que Ie$.grands» 
courages ne .font jamais de plus; 
grands efforts > que quand îb fe- 
intent ptus accablés , ce fiit en: 
cet état que Nfadame Conflancei 
prie une réfolutîon ^ ofren rifquanr 
tout 3 elte avok (Ujet d'efpérer > 
que (î elle réufEflbit > ette fauve*^ 
voit tout. 

Sa mère écoît tombée noalade 
dans la maifon d'une fëmtne dé 
&% amies « chee: qaî eHe S'étoit tt^ 
ttée aa qjHunitt: dea Japonoii; v 
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Comme les Siamois n'ont rien de 
plus (kcré que les devoirs des en<* 
fiins envers leurs parens, Mâdaçie 
Gonftance obtînt aifiimenc permif- 
£on d'aller foulager fa mece. Pen^ 
danc qu'elle écoir là> le Capitaine 
de la Faicurie HoUandoîiê bi allar 
faire oflfre die ftvnccydc lui -de*' 
s&afida m&nè fon fils > poUr lé* 
mettre fous la ptoteâîoh du-^Gé^ 
néral de Batavie. Cette honnêteté* 
toucha Madame Confiance : elle 
ne put s'empêcher de^ témoigner 
de la confiance à un homme qui: 
lui témoignoît de ^^amitié , àans^ 
un temps où il n^eh pouvoir avoir 
d'autre motif > qu'une générofité 
fort defintérêflëe. Elle lui donna 
{on fils pour quelques^ }ours> ^\ 
le lui auroic taiflë tout - à- fait y &. 
U ReUgion du Caj^tsûnc ne l'as 



yÊûit obligée deie lui cedemandei: : 

ih)uccs,& à 'h vmge«n$fe (k^^n*y 
naanis àt .fiii.Màifi^n^ .q^e de:(lc, 
ytok coinblé des gt^cçsA'^XKpa,;^, 
tîon» qui le pouvait cendre eni^mi 
del'EgUfer- ^ , -::. . .. 
^ Ce ftic!(urçes0ittefakè$ v<3u!iAl^ 
Officier François > Ysoiautré Saintes 
MâËÎe y4>rave h<M»met> ^£id déter-^f 
miné foldac > étant venu chercher: 
à Siam de quoi équipes: les vaii^ 
Aaux<qui devaient ipotterrà VqohM. 
dch^y / lat > Garnir«>B: de: 39XKbk,ii 
alla voir MadatheLCpnftaftce ^ §Cf 
kî fit offre non-feulement de fon. 
firvice > mais de fon argent. Cette, 
civilité, fit, nfettrê à > Dafne.uUj 
dcflcin hardil, , dont elle hrofajffiîijl 
ix>i:e sfesqpiîqaer , parce qu*eUç efji. 
vomixût demander avis 4 4^ j^ihr^. 



jbnnes de confiance^ Comme eUr 
pgtà^ixisxwaobas ',lkctbàm fc at» 
difeoii^s die Sam»^^ iiïai:i^>y jqufiK 
&oiti'H0Qàmeti|a'iliHiii&lkKC<pcxin 
exécuter ce qu'elle médicok) eUe 
l'engagea à la. tèvenîr voir;' Pen^^ 
danc ce temps-U elle cop^ljCà lù^ 
Mm fax 'ia pcnfieoqnL Ini' éâoic 
venue» defèiècvîr de S^infe-Iiiiâ^ 
pour fe faire mener à iBancok^càt 
ibus la bannière du gjcand Roi » 
qui tavoic oint de ibts aâufée de 
14t«9nneur decjTa: {râcefibiox]:), cUé^ 
né d^otttbit pas>4u'elle> ne! uouvâc. 
lin afyte tnacceffible 1- fes enne^-^, 
this. Ceux à qui elle' sV)ttvrrc là*^ 
deffiis trouvèrent Ternsepriie ha« 
zbrdêufe > & de AitEàile Giéaûêwaj 
UêMs ne ihutonipâs , Mai dîrent-iis»^ 
ijàe vous nefoyet, en uffurMci^ydàb 
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V9US fait réflexion dux perUs qu*U' 
Vûus faut efuytr » avant que vous • 
y arriviez, } Si on vous reconnoit^ ^ 
p on-vousMrite en chemin , âquci- 
ne devez^voMs point vous attendre y^ 
Madame Confiance répondic à 
ceux qiû lui parlèrent ainft> qu'elle 
avoir prévu toutes ces fuites d'une 
fuite il périlleufê ^ mais que celles' 
de (à demeure à Siam avaient quel-' 
que cbo(è de fi a£eux » qu'il n'y^ 
avoir peint de périls . auxquels elle 
ne dût s*exp6{êr pour tâcher à les 
éviter. Car enpn , leur dit - elle ^ 
H ne s^agit de rien moins , que de 
mon honneur y & delà Religion dt 
mon fils. Si je demeure Ici , je fuh 
en proie i tout ^emportement d*un 
Prince hrutêl > & mon fils en dfan-»' 
ger d'être enfermtdans une maifom 
ie TMapoîns > oblige dTalier aux PéU^ 



1^4 H I s T O'I R s 

godes y & elev/ dans les fuperfihions 
du pays : de tous les dangers n*eft-u 
fas la le plus grand} & tous ceux 
que je puis courir pour Vevkerx li^i 
font'ils comparables i 

Il n'y a voit rien à répondre à 
ce difcpars $ &: on ne pou voit 
qu'approuver de fi juftes raifons 
4'une encreprife» que les con jonc-* 
tures rendoient néceflâirc* Elle 
devint même preflcc peu d'heures 
après Soyacan n'atcendoic plus pa* 
tiemment ; & l'appartement qu'iL 
faifoit bâtir à Madame Confiance 
jetant prêtj il lui envoya une de 
{es parentes , pour lui dire que le 
lendemain elle la conduîroit aa 
palais 9 où elle auroit la iâtisfao- 
tion de vivre déformais avec elle, 
& de lui tenir bonne compagnie. 
Elle l'entretint-enfiiite de la paffioa 
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4u Prince, & Pafliira qu'elle étcnt 

plus force Se jfytus allumée 'que 

jamais. 

Sa^s l'efpérance de la fuite que 

'Madame Gbnftànce théditoît ', ce 
difcours l^àuràlt alràbléj.- maisTe 

'(bticenant par la • pcnflfe , qu'elle 

-allôÎÉ iémer (k iihikié ,- '& qu'elle 
y pourroic réuffir, elle demanda 
à la per (bnne qui lui^ ^coit vei^u 
parler de. la part de Soyatàn > eu- 

' co^ quelques jours de délai , afin 
qu'elle eût là (âtisfedicm de liiflcr 

' ùt mère en famé , & le Ibifir de (è 
remettre elle - même de quelque 
îndifpcifitîon. ' \ ^ 

Juftemènt dans cet îtitervane 
* Saînte-Màrîe là revint voir >^ fur 

^ !c point de retourner à Bancok. 
Éttê'lc reçut comtn^ un Ange du 
Cîcl envoyé pout fa délivrance : 
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elle s^mv^ic àlui-dç Ton delCdn, 
^ic^^ le prig: ipai^ tout ^cé ^'dle ctac 

le plus capable de lé coucher,, de 
; l'aider à Ifex^cuccr. Vips '^v^ezi /te\ 
.,lpi 4ictetie^ ^^^^é^M- f^î" 

0^ j -& H |!f %>» } fi» IHs. FiHî 
:ii(Ky^^Xétdt.oà.je fias y ims U 
ifi9ilff^jP^t^Mf^krjjOU,d'4tY4 infermù 
^f9Hrjm^pd4fisfm4ii^ pl^si^eux 
rpùur^ W^»» i^çj4Jpf^(m '& Je t4^m^ 
'Mm même. Vçps-nf.avez, 4>jjtrt vos 
rfcrvices avec tant de gàidrofitty 
- que je me fuis dès lorsfiatei de troU" 

ver en vous mon lîbAratjeur: mene^c^ 
.^mi,AV£C mus^^^ancakj ç"/eft un 
^:M[yle\ AJfur/pmr moli&funbrave 

hifmme comme mus feut fifquerqueU 
. qi^xbqfe.purjfi'y xonduire. Il n'é- 
. toit pas l^efoiu d'un 4iicout$ fi 



«fKiiiineDgfgec'Saincc-Mai^t^- à. ^t^ 
ÂÛàxmû digne d'un homme de 
ioopir;>-ill lui ^promic. toute fqnc 
ed^gififlaxioe.^ &.s'^ég^ià;'k 
rifdnisipi:eUdi^àr.VfiD]3rée;de laîidîc 
-^^ii^^jcyprcipilkliip maugâai. 
X • Ce îfitt' le. [twJfiéme d'Oâ:obre9 
-qtfaymt dlQpbféavecibin les cho« 
' ^néoeflàjcek aa vofage îilJc ymt 

-dclknï^téfôRi 4e të>iir¥i%ér poàr 
-âciifaaVer* Jamais :fitttvepri(c ha- 
.'^ssifdeure'ne xétiffït plos bdirenfe* 
-ia4^> Khàdîtoé ^^ôiiftance ayant 
'^Mk.Stàmë^Màiti^ àrtc fonSis 

'^ Hjp 4à fiàimir:49s^énëbre& dâis; bn 
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ï^lotip 4^1 its atteûdoïc i & le 
, j fighâi dôAné âtt caiâeurst oa |^ 
^Mz route de Bancok. 



-' A dé'àé^et iiiàékùktiS&ÊâtêEtsot 

tes ellit' feroit ciréo.des ikiaicis de 
:Soyacatu. : Afin;, iqéâi^ ii^ue : ipioî * 
f^uâl âm^c^^eliè oexoinâc pliis 
^^ûèd^y vctoBfalbécj^ cUeiprtâifim 
conduâpor^ii qufdb iX^s^qu^ili-itlA 
tfistic afrêcés ; il Jes'Jettâr dans la 
-rivière elle Se (on Ifili . Sainte«>Ma-> 
Jciff nei(ut^|kai»dansiaipaae'.deki 
(dépbitc^^U afe;(yfèh(kttt;rdei)d^'. 
:rlepcrià(jçm^(19)èr6. iQâli^^f^ J4&- 
-lafldfoif élq^eé; d«îprç^. dtf r^inj;- 
•timq:.faeues!4e]U!Qsif>kAleV£d quïl 
3fltf«c iUç;e?uêip w^^Açs .Çor»- 
2ldcfgàrdfé^fBofi^:K^osir,ftr8liê4lî?r 
r.^no i^ksàmfyL(àî kmbp^vmflm 
iiàwBàxQ^ncihkzfbiinMàfi£iitu(i 
: IléurçuflMia'ilarrîvà k }endciqairià 
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. Il ifeft pas aifé de dire lequel 
des deux vit le port avec plus de. 
Joie, de Madame Confiance « oa 
de fon libérateur. Si le plaifir de 
fc voir libre étoit. grand dans celle- 
là, celui d'avoir délivré une per- 
ibnne illuflre du plus afFreux état 
qui fut jamais, étoit extrême dans 
celtii'Ci i & il augmenta dans Tun 
& dans Tautre > par les appiaa- 
diilèmens que donnèrent à une 
aâion^ Cl beureufe pour la, Damp, 
& fi glorieufè pour le Cavalier y 
tes Officiers de la Garnifon , qui 
en furent informés les prçpiers. 
Mais ils furent i;qùs dcu^^biep fur- 
pris , qtiand ils a'ppriteôt que le 
Gouverneur n'étoit pas du fcnti- 
ment des autres 5 qu'il avoit réfolu 
de punir Sainte-Marie ^ & de ne 
point voir Madame Conftancc% 
H 
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ée fat pour cette pâuvrîe femme 
lin éovtp ât fbàdtt, qtd là {tafppa 
d*ôucàTit ^Us vîvêiîient , qu'elle Vf 
étoit mdihs attendue. jQ^Kbi » dit« 
diè , fias U hMàiire 4t FmHce > 
^ çiw ^yf Vafyltde tons lêi ^«w/6«r*. 

^ H fiule ^id ^en MfiÈVefas f 
€ète qui fe tiéftdontrèrèht ëUcoiâ' 
d^éHékcènfolêi^eiit letftfeu'îr^* 
piïMnt3 8£ ks Oàdtt9 là i?^ât^ 
véMI-, Uii dig^M ^i^'êttè n'dàt-^iâ# 
de ^»eut , qù^elte étbk &ù$ k pcof^ 
ikS&on de Re{> 8^ qu'elle avdk 
de boÀs dé^è^^xi^. la Me fit 
vèfe <«|u11s t^rl^ÊAtdre bomt^Siàs 
GBLt ^pth quelques tégockiioBS 
eAtre le Goaveriieàir.& le <B«rca>« 
lëi^ , te premiler ayant îufi|Q% deux 
Fèfe Semblé le GmfeU de gumb 
pMi^Aéiîbérâ; Eu: dette: afifafiDt^ 
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qaoi quil put dire pour momrec 
qa'il écoic du bien de U Refigi^» 
& du fakit de U nation même > 
qu'on renvoyât Madame Gonf> 
lance s il ne perfitada que Ces deux 
en&os j & tonck refte d'Officiers 
d'one comamne vxxz s'opiniinra à 
ta garder} difant qu'il leur Arok 
lionteaxj qu'elle eut inutileoMne 
imploré le no«i Oc la pvoieâioil 
du SUh > qu'elle f>érSt fous le pa< 
vfflon de France , & qu- il n'y avoic 
perfiinhe parmi eux » qui ne verdc 
voionriccs fim(àiig pour une telle 

'Ia pmcfence d'un Officier gêné- 
^l.ades maximes différentes 4^ 
celles qu'inCpire aux particuliers 
iiQie valeur déterminée à tout riCt 
guex pou^ &ire une belle aâion. 
jtc 'GonvaneurM de Bancok fut 
Hii 
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ferme dans fon fcntîment, & ré- 
fbluc de renvoyer Madame Con& 
tance à Siam. Pour faire néan- 
moins la cho(ê avec moins de vio- 
lence, il tâcha de l'engager à y 
con(èntir , & lui envoya, pour lui 
perfuader de faire ce facrifice au 
bien public , une perfonne d'un 
caraâère à donner beaucoup de 
force k l'éloquenc^e; 

Cette perfonnt l'étant allé trou- 
ver dans un logis , que M. de Ver^ 
tefalle , qui depuis trois mois cou- 
choie au Bivouac » avoit eu l'hon« 
nêteté de lui céder, commença 
{oh difcours par l'éloge du Gou- 
^^heur , & de fon zèle pour la 
Religion ;' puis venant à elle, lui 
tlit , qu'elle devoir entrer dans fè$ 
ftntîmens là-dcfllis , & préférer le 
irepos des Chrétiens de Siam au 
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plaiiîr qu'elle auroit de paflcr en 
France, Madame Confiance répoii- 
<lic à cela avec aflèz de tranquil- 
lité, que le defir de voir la France 
n'étoit point ce qui lui avoic (ait 
quitter Siam , mais la nccdlîté de 
ûuver (on honneur , & là Reli- 
gion de (on fils 5 que pour preuve 
de cela, on la conduisît à Goa, ou 
à Macao, & qu'elle ne deman- 
doic rien de plus. Celui qui lui par- 
loir répliqua , qu'elle étoit louable 
d'avoir ce foin de la confervatîon 
de fon honneur , & de la Religion 
de fbn fils : Mats , a jouta-t-il , fi 
les affaires s^ accommodaient de telle 
forte , que vouspujfiez* refier à Siam 
' ' fans courre de rifque , ni pour votre 
honneur ni pour la Religion de votre 
fils , ne vous croiriez^vous pas obli- 
gée dy demeurer y pour n'expofer péts 
H iii 
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td Cbr Aient/ du pays , U Campée 
gnU Firan^mfty te Séminaire ^ U 
Ùaitnifon ie Bancok^y & vtftrepr^ 
fre famllte à une perte inévitable l 
Madanic Gortftancc ne put (but 
ftit la cominuacion de ce di£* 
cours, M préeniiz» pas^^reprit* 
elle > nfMouhr par ces granth nomu 
Le Roi i€ Siém nCa pas intention 
4e perf/cutet petfmne i mon occA^ 
fan. Eb * quels Chrétiens i l'beuft^ 
qtfîl efi pourraient craindre fa per^ 
f/cuthn ? fes Sujets} je n'en connoù 
point. Les Portugais i ils font devenue 
fes amis. Pour les François ^ croyez^ 
moi , Monfieur y ce Prince ne les at^ 
taqnera plus > il craint trop leurs 
^rmes^ & la puiffance du grand 
Monarque qui tes a envoyés. L*é- 
vafion d'une femme malheureufe ne 
lui fera point recommencer une 
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SHfrre^ qu^il efi fort aife de voir 
finie. Pour ma f4m/lh 9 hlndefou.^ 
bmer quejeMrjf,eme dam U Roya^r 
fn( > dlç 4 au çfmtxÀin grmd mi- 
Perêt que jynforH, fuîfqus tm li- 
jfetté efi runique repuree qui refif 
aujourd'hui à mes pj^fns. D'ailleurs, 
^> fiiis m^trege de m^s allions ^ & 
JI0 -ve Jois lâcrifier 4 m^m mtùif 
mon innmur & U Religion Aemon 
fils. Je cormois mes proches ^yihr^pmr 
Aroru volontiers leurfmg pour cette 
€4ufe. Mais enpn, de quelle méi^ 
mère qfitjes affaires s^açaommàertt^ 
^Mnd. les troupes fejtiont upf fçis 
fartiej , quelle fmtime donnçzy^ 
vçtts eomre les violences du jeunf 
BArbare} Ici Ja,perfwne dont nous 
ftarJons, propofa à Madame Çont 
tance . un expédient qu'on avpjc 
«rottvé pour la délivrer 4e cette 
H it ' 
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inquiétude > qui écoit de la marier 
à un Portugais ; parce que tes Sia- 
mois étant accoutumés à refpcaer 
le mariage; ce feroit âne digue à 
la paffiôn du PriiKe , quï l^arrê- 
* tèi'oit infailliblement; outre que 
pour l'en garantir davantage^ on 
înfereroit dans le traité de paix > 
^u*elle demeureroîc à Siam fous 
la proteaioh du Séminaire. Cette 
proportion fit rougir la vertueufe 
femme; elle baiflà les yeux route 
confufe ^ & en laiHà couler des 
larmes, qui' lui ôtètent pour quel- 
que tempi ïa ' parole! Quand elle 
fut revenue à Coi ^Éft-cedonc vouh 
s'écria-t-elle , appellant cehiî qui 
lui parloir , par (on nom , qui me 
tenez, un tel difiours ? & pouvez^ 
i/ous me le tenir fans en hre toU' 
iheauj^ bien que moi ? j^oh k 
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peiné fuis-je bien affur/e que M. 
Confiance fiit mort; à peine ai^je 
€u le temps de le pleurer^ &vous 
mepropofez, un fécond mariage l En 
Writ/ croyez^^vous qu'on approuva 
en France^ que vous m'euffiez, en- 
g^ée A ép^ufer^ un Portugais in^ 
<onnUy étant veuve d'un homme que 
le Roi avoir honore d'un Collier de 
(es Ordres , & de tant d'autres mat;- 
ques de confideration ? Fous me dites 
que les Siamois refpeEtent les liens 
du mariage : Soyatan les a^t-îl ref 
feâes dans laperfonne de tant de 
femmes Chrétiennes , qttiL a fâk 
enlever à: leurs maris ^ Fous m*^af^ 
furez, de laproteStion du Séminaire: 
éh l le Séminaire lui-même s'efi il 
pu garantir du pillage ^ Si quelque 
potèaion étoif . capakle de nilajfkrer 
-emtti mesjnncn^s^c'étUticelle du, 
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gmnd Monarque , dont j*a$ deu^ 
lettres tjnî enfentfrL Puififue celles 
fkm'eft rendue inutile ^je n^en âi^ 
teni puisque de Dieu. Veuspoievet. 
Wtre à M.leG/n/raly que perfinut 
-ne m*i>hiigera J4mais d'jccepter le- 
yarti qu'on fne popafe. Je le prie 
Vâvotr phi/ de moi ; mais fi je ne 
4e puis toucher > qu'il MJfe entrer 
"fef Siamois pour m'/gorger mai 
^ mm ps y s" tu œus ^ra^nent 
tncere l'un m loutre. M* vie n'efi 
pÂs affez, beureufe , pour la confer^ 
ver à ce prix i mOs ^men honneur 
1»fç/î .r»f> icb^,. fmur J!k»pofer à m» 
fera que perfmnet ne c^ounéît mieux: 
iptèmoi. 

1L7n tlffcowvfitoticfaant fie ceiËT 

pavt m d^sHUce^ ^ donc k wo^ 



tiouation aoroic iti inutile ; Ma«;> 
dame Çoosftaiïce .éi;aDt xérolme xlc 
ne retourner à Sistm % que xjuan^ 
elle y ferpic forcée » âç le Goavej& 
Ifieur s*x9|p,ui4crax)t ide Cbu coté à 
i^y reavoyer» Ce £at le dix-neuvié* 
j»e dja jopis ^ que fe terxiûaa ce(tc 
^ake. Oaavdt qratuiferé Madame 
|GèbâànGc4e h 19atifi9fi.de M. d^ 
^IfSerceMedans k.doiiJQnda'Foit^ 
eu elle attende^ a^ec une profonde 
«riAû(&la£nrQ:ag»}ue de fon^^aven^ 
turc* Un Odicifir de k Gacn^on 
k lui vmtsmumeer de la |iatc du 
fbboaierficûr;. ^Elie en fut touchée ^ 
mm eUè svei i^éfifta poinc.£lk pco* 
«dia.feoie»tetat contre k vtoknçe 
||uUmy îuî &Ubit fous la bannière 
ée^^ aogirile Proteâeor ^^elle re^ 
taétég^' hs Officiera de k Pkce , 
4b4» kmiie refonte qu'ils Im 
Hvî 
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avoîent témoignée : elle fè tourna 
vers le Supérieur des Jéfuîtés , qui 
écaicïàpour lui dire adieu ^& hti 
xnarqua en des termes touchansi 
combien elle fe fcntoit obliéée des 
ibins , des afCduités > de l'amirié 
confiante des Pères de cette Com- 
pagnie : Fous f^abandonnnfûint 
^vos amis , vms autres, lui dit-eilé^ 
mes Pères iv$us avez,aim^M.Co»f- 
tance dans la bonne & dans lamau^ 
vaife fortune : vous avez» Aifetifi* 
blés aux malheurs de fa famille : 
Dieu fera votre r/compenfe. 

Pendant quelle .parlote* ainfi\^ 
un vieux Mandarin y l'un de ceux 
qu*on a vus Ambaflàdeursen Fran^ 
ce, fè préfèma pour ta. conduire 
au rivag^^ où U lui avoît amené 
uii Balon. Elle acheva fes adieux» 
Qc Iç fui vit ^vec fim filsj la kmm^^ 
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qu'elle avoit amenée , & un Ecclé- 
fiaftique du Séminaire,, qu'on lui 
donna pour Raccompagner, On 
peur juger en quelle triftefle tomba 
cette vertueufê Dame, quand s*é- 
tant enfin embarquée, elle com- 
mença à s'éloigner d'un lieu, ok 
elle s'étoîc fiatée de trouver la fin 
de cous fts malheurs , & un afylc 
inviolable contre les pcrfëcutions 
-dr.fe ennemis. Mais quel redou- 
blement de chagrin, quelle ihr 
quiétude , & quelles allarmes ne 
xdièntit - elle- point à- la vue dfe 
Siam , qui étoît le terme de fon> 
fiinefte voyage ? Si cite n'y eût 
ecainc que la mort , elle y feroïc 
entrée avec moins de répugnance^; 
mais là peni^que cféook là lade- 
meure de Soy atan y qu'ellie l'alloît 
wssim y q^u'U alloit cécooimencet 
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San importune per{ëcttcion>.4a%l£p 
fe rcverroit expoféc aux emporte^ 
mens de ce Prince violent, étoip 
pour elie un CoppUce â.cmel , que 
tout ce qu'elle a,wm oidoté jaf^ 
ques-là lui paroiâx^t dov& en Gomr 
pardfbn. Oucce ce qm conperBok: 
iâ perfonne» ce qm t^ad:4oi€ cdtle 
de foQjSls redouUoii: GontinueUéy* 
^enc Ces frayeiirs> & iï a^voiticeb 
cle cotnnmu avec éky qu'tt n'a^- 
voie rien de moins à craindre qi^ 
ta mort. Le daiiger d'être eiilevé- 
^ fa mère , & d'êcre o^s dws tm 
Monaftère d'Idol^res^éç^t quel- 
que cbofe de i>ien plus fStshsiULr 
&t tout: pour ua e^Ëuic de. ^cet 

. Ce £iitv«)«ec ces mSx» iàê»qat^ 
A^Iadamie Cmftanee arri^va à Siam.. 
-Slfei&'lF &t f as^ auâî &^mm£t^ 
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qu'elle dvoit appréhendé de l'êcreé. 
On lui enkva à la vérité Ton fils,. 
& on dit qu'on le fit mourir d'une 
manière a({ez crueUe i. mais pour 
elle y elle fut traitée plus favora«^ 
Uemem qu'elle ne s'attendoit^Cat 
fcit que les extrémités où elle* 
s'étoit portée pour s^loigncr de 
Sa)ratan\2 luteneu&nt attiré 1& 
mépris;; foit que le 'Rdi^ père de 
ce Prince y qui ne pûavoit fiMitfris* 
fès déréglemens» lui eût fait des* 
xemonoranGes fur une pailîon qui. 
avoir déjà troj^éclaté r au. lieu de* 
k loger dans l'appartement quii 
lui avoir écéfcépaié , on la init: 
dans une des cuifmes du palaÂ&^ 
où parmi les traitetnens indignes; 
Se les oiitcagest qutâtte ceiçoit »^ eUor 
fend tous* les îourSr^raGe» attr Ciè^ 
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au - lieu de t'amour qu'il avoh 
pour elle y ime fi falucaire fndi& 
fërcnce. 

En achevant <fc raconter les 
*difgracès de cette- famille, }e croîs 
devoir prier mes Lefteurs , comme 
PHiftorîen des Machabéc» après 
avoir fait un pareil' récit de la per- 
fëcutiqn d'Antioehus , de ne pas 
s'étonner de voir la vertu oppri- 
mée par le crime dans la perfbnne 
de M. Confiance , & de fa cou- 
rageufe époufe. Dieu a des épreu- 
ves pour lîes gens de bien, comme 
il a des châtimens pour les pé- 
cheurs. Ceux même qui- travail- 
lent à établir la Foi parmi les Na- 
tions Infidèles , doivent s'attendre 
encore plus que les. autres* à atro^ 
(er de leurs larmes , & fouvcntde 
leur fàng,, les champs qu'iIis;pifS^ 
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parent à recevoir la femencc évan-^ 
gélique^ & loin de défefpérer par 
là d*en recueillir les fruits, on eti 
doit tira: bon augure. 

Si ceux qui pleurent en femanr, 
fe réjouiflènc dans la récotte par 
l'abondance de la moiflbn; que 
ne doit* on point fe ptomettr-e 
du fang de M. Confiance , & dés 
pleurs de (k famille pour là con« 
• Terfion des Siamois? 

L'incident , que la fuite de Ma- 
dame Conftance avoit fait naître 
à la capitulation de Bancok , ayant 
ceffé par fon retour , on mît enfin 
-la dernière main à cette affaire y 
dont les deux partis commençoient 
à defirer la conclufîon. Outre l'ar- 
ticle donc j'ai déjà parlé", concer- 
nant les trois frégates que les Sia- 
mois dévoient fournir , & les otages 
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que les François s'écoicnt oblige 
de hiScï poqr a^rar k retour 4c 
ces bâtimens^ il lut cUt que ceux-ci 
forcîroienc de la Place avec acxMs 
& bagages ; maïs qa'iU iaifiiratent 
en leur entier les ouYtages qu'ils 
y avoient laîfs , avec les canons 8c 
les armes qui écoienc au: Roi éc 
Siam. 

Ce traité oonelu , on comment 
çoit de part Se d'autre à i'exëcv- 
ter ,^ on fe fëpaixMt avec une 
efpéce de rem»»relkmeRt d'ami- 
tié ^ qui fembloit prometiire quel- 
que fuite 'y lorfque > fou$ je ne fçai 
quel prétexte qui n'eft pas venu à 
ma connoidànce y les Siamois re- 
tinrent des canons > qui apparte- 
noient aux François. Malbeureu- 
fèment pour ces derniers , Us chch 
{es fe trouvèrent teltemem4irpofôis 
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par l'embanas de l'embar<]uefnent^ 
qu'ils n*écoienr plus en^mefures de 
repouflèr cecce tnfalce. Âinfi re- 
meccanc leur vengeatKe à un temps 
plus propre à la prendre furemenr 
& avec hcmneur, ils fe retirèrent 
enfin ; latflànc à Skm, pour otages 
des frégates qu*ib emmenoîent > 
M. TEvêque de Mctellopolts^ Sc 
quelques autres de la Naeton^fe-» 
Ion qu'on en étoit convenu. Deux 
Jéfîiites demeurèrent auifî pour la 
confôlation des Chrétiens y ôc en 
particulier pour tâcher de rendre 
lervice à Madame Conftance. Les 
«utrds )ugèrent à propos de par- 
tir avec les troupes > auffî bien que 
M. de Rofalie > & la plupart de 
fcs Ecctéfiaftiqucs.. 

Toutes chofes étant prêtes , otk 
leva Tancre le foie du viogt-deur^ 
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xiéme de Novembre, & on prk 
la route de Pondichery ; où après 
plus d'un mois de navigation y on 
arriva au commencement de Fé- 
vrier de l*année mil fix cent qua- 
tre vingt-neuf^ chacun ayant grand 
befbin de repos. 

Ce fut là que (e raflèmHèrem: 
tous les François j qui avoient oc- 
cupé les deux Fortereflès de Siam» 
Ceux de Merguy n'étoient pas en 
a grand nombre que ceux de Ban- 
cok ; mais ils n'avoient pas fait 
paroicre moins de valeur. M. da 
Bruant , qui les commandoit^ s dé- 
çoit fignalé en (on particulier par 
les preuves qu'il en avoir données 
en des aventures fort extraordi- 
naires j & qui méritent d'être fçucs 
du public. Il avoit pris poflêfCon 
de la Place vers la en du mois 
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de Mars de Tannée mil fix cent 
quatre-vingt-huit^ avec tous les 
âgrémens qu'il pouvoit (buhaiter. 
On lui avoic fourni abondamment 
des vivres y des inftrùmens , des 
travailleurs ; .8c s'étant appliqué 
tout d'abord à fe fortifier, il avoic 
déjà fort avancé Tes travaux , lors 
qu'il s'apperçut que peu- à-peu fis 
travailleurs défèrtoient ^ & que les 
Mandarins é^ la .Province corn- 
tnençoient à n'avoir plus pour lui 
la déférence qu'ils a voient eue ; en 
un mot qu'il y avoit quelque chan« 
gement dans la difpofîtion des el- 
prits, dont la caufe lui étoit in- 
connue. 

Il eut un différent avec leGou-* 
verneur de Tenaflèrim ^ fous la 
îurifdiâion duquel eft Merguy > 
qui i^ûgmenta fes défiances. Les 
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Skunots âvdient fait à Merguy im 
peck Fore en forme d'écoile , com« 
mandé par une hauteur. On avoîc 
(btrifîé U houceur ; 6c porci? que 
la garde de ce$ deâx Ecufts éooic 
difficile à une Gâmifisa qui oc 
faSJait pas fisc^vif^ Ihoiiiqï^ ^ la 
<joiu: avoir oedotmé qu'on démo- 
ikcàc ie Ibrc d'en bas > dès^e ce^ 
4ui d^im haofc fcDoît en écar de dé- 
feisfe. M. dttBruamvofidiiteiEécu* 
ur !cet ordce ^ mais le Mandarin 
s'y d^ofa 5 & (ilic cela M. du 
A»aat ayaaft dépftché un Gourbi 
YÎer , f oar aller & plaindre an Mi*^ 
iMÏhe de k réfifkanee de ce Gau« 
verneur, le Courrier fuc acrété^n 
-dmnia , ic concsaînc de s'en re- 
Teiur. Prefque en même temps 
4itteMaadai»iiie^«v6rricttn QSciec 
Jiançois» mmmi îE^mogàii ^ 
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çvel'oti en vooioit à la Nation; 
& ce même Qffider reconnut que 
le Gouverneur de Tenaflèrim lui, 
a¥CÂc voulu dreflèr des embûches. 
Ju{ques-là M. du Bruant écoic 
demeuré fims beimcoup de rnonf^ 
vement > Ctlaa les infeu^ons de: 
M. Conftanoe » qui prévoyant biett 
que le Roi moutam fans fiU > & 
foccedîon eauferdt des troubles » 
avoit ^ichorté cet Officier à s'at- 
tflieber toujours à la fionitte Royale; 
& en cosqu'idile le divisât 9À at* 
tendre la déciiîon des affaiies pouc 
prendie iucementibn parti: ajoii» 
tant par une grandeur d'aine & un 
défiméveflbnent adanirable » que 
a^il^apptenoii: qatan l'eut disgracié» 
<m aaicé» ou fait mourir ; £ms 
s'amufer à Je vouloir venger inu« 
(îkinent ^i U Mt «ni^oiiSe^t co 
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qu'il croîroic de meilleur & de ph^ 
avantageux pour le fèrvîce des deux 
Rois. 

Suivant de (i fages confeils , M. 
du £ruanc étoic attentif aux nou- 
velles dififécemes qu*ôn faifbit cou« 
rir, & à démêler quelque vérité 
parmi un chaos de fauflètés , qui 
fè débitoienc dans tout le pays. 
Maïs les avis que lui donna BeauH 
regard^ joints au procédé que les 
Siainob tenoiént depuis quelque 
temps avec lui^ l'ayant convaiiiCB, 
que quelque rai(bn qu'on en eûc^ 
en avoit de mauvais deÛeins con- 
tre les François ; il fit appareiller 
un petit vaifleau Ânglois apparte- 
nant à un particulier y Se une fré- 
gate du Roi de Siam , & les fît tenir 
(bus le canon du Fort. 
• Ce ftttfurcé$entreikites>qu*(G»n 

lui 
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laîàptwrtalcbitlct^ qael'Ofurpa- 
ceor avoic obligé M. des Farges à 
lui écrire de Louvo > pour le faire ' 
Jortir <l6 ÙL Placè% M.- dii Braatic 
jugea d'abord , qoe ce billet éroic 
Ûi^ppùCé 9 ott qu'ilaVoit' été éaîc 
jUiar Contrainte. Car outre qu'il n'e- 
coit point figné , à quoi les Siamois 
n'avoient pas pris garde , il étoît 
obfcur y peu fmvi , & tel enfin , 
que cet habile OflScier jugea incon^ 
dnent qu'il n'étoit pas de la pru- 
dence d'y déférer. 

Ce refus fut le ïignal de la 
guerre , qui ne fut pas plutôt dé- 
clarée , qu'une multitude innom- 
brable de Barbares aflîégèrcnt la 
Place de toutes parts , & y don- 
nèrent de grands afTauts. Ils (u« 
rènt -fi" vigourcufement repouifès » 
que peu^à-peu ils perdirent cou-i 

l 
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ragej;& n'cj&pç plus approcheç; 
de près, ils drcllètenc une bactérie 
de canon fur une Pagode deTala* . 
poins voifine.da Eorc^ Se te battit-' 
rent d^abord^avec anèz>de.{bccès$; 
tùohj les j Affiégéi . en ayapC; ëlevét 
une. autre (ai: le baftion le plus* 
proche do» la coHîiic 3 celle des At 
fiêgçgn$ fin bientôt d^n)D»t|ée, On 
leur. c«i^;même, Içftf Caoopnier ». 
qui écoît itoijCiig^is ; & ôtv Je^mic , 
teUemeôt- en défo^re, qu^'iU no; 
pen(èrenc plus à prendj^ la, Placer 
aufreit^em ,qqe par^ Bin^ine^ 

, Ils nV; croient paiS.fiftQt r<lu(Eur> 
car, on. avait encprc .des ..vivres , . 
fl le^.puû^ dç la Foaere& ne^fè; 
fôtré|>ovIé inopinément^ de (brte^ 
qur'on ne ppuvoic plus avoir d*eau> . 
qpfLcetcju'PPî en, g^l)Q}t cberiphcç. 
kQx^ dç. la place; ^. aveç^ bca«f 
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coup de peine > & encore plus 
de danger. 

Le Gouverneur virb^ alôr^^ 
qo^l fâlloîc céder à ta néceflité ^ 
& (è décénmna'à forcir; mais il* 
ne voulut point dèvbir fa (ortie i 
une compoiîcion mal fure avec des 
Barbares fatls foi. Il réiblut de fore- 
ur enr homme qui' vouloir être 
maître de fa'dèftfnée, & ne de- 
voir fpn fâlbt qb^âTa valeur. Ayant 
pris cette résolution , il chargea 
fes (bldats de ce qu'il voulut faire 
emporter y ic (ottatit avec eux en ^ 
bon ordre le.i4de^Juî», il épou- 
vàfitfe fifbrt Içs Siamois, qui aa** 
rêncqu^on lesalloitiîttaqtter , qu'ils 
s'efifeîrent totis> & la^Rèrent aux 
ntoes le'pa(Oige libte jufqu'à U- 
nkjf; '*' '^■ 

m 
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mcnç > fî en deicendanc au rivage^ 
quelques foidacs , qui marchoient 
1^ dernîer^, ayant gliflë par la 
rçf^çut .& par i'humidké du caluj 
n^ fuflènc tombés for ceux qui 
éfoient devant. eux » & ne leur 
eiifTent caufé par là une terreur 
piinique> qui leur fit rompre leurs 
xangs > 6c çouc;r jçn. defordre vecs , 
le vaifleaur L^ Sîamoc^ ^ qui s'en 
apperçurent, vimnent £budre fiir eux . 
en grand noj[nbre , 6c causèrent 
de la confuiion dan$ l'embarque- 
ment. Il y ciut des ^ens tués , 4'au« 
très noyés y emre lefijuels fut le 
Capitaine Hitpn avec une partie 
de fa Compagnie. M. du Bruanc 
6^ (es Officiers , qui avoient. cou- 
rageu&ment^ibutena les dc*rmer$ 
efforts des Infidèles pendant q^C; 
làiffs gen^s'aobérquoiciv i-tnai^ 
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k^t les derniers dans les vai^ 
ièaux i & après avoir efluyé quel- 
ques volées de canon , qu'on leur 
lira du Fort qu'ils venoîent d'a- 
bandonner ^ mirent à la voile , 
malgré les galères Siamoi(ès ^ 
qui (brtirent du Port pour leS 
fui vre, mais qui n'osèrent lés-ap« 
procher. 

Les François Se le^ Anglois 
éroient difperfés de telle manière 
dans les deux vaitteaux , quil y 
avoit dans l'un & dans l'autre des 
fbldats des deux Nations. M. du 
Bruant les fëpara dans une lue ^ 
où l'on defcendit ; & ayant par- 
tagé les provifions ^ chacun fe ran« 
gea fous fa Bannière > ayant pour* 
tant arrêté entr'eux> qu'ils s'aflin- 
teroienc mutuellement. Les An- 
glois ne tinrent pas parole : mais 

liij 



ils en furent punis fur le champ. 
Car deux vaifïèaux Siamois ayant 
pacu , & les ayant aflîirés de loin 
qu'ils ne leur en vouloient pas , 
les engagèrent à ft rendre à eux, 
& pour recompenfc de leur cré- 
dulité 3 les mirent aux fers. Cé- 
toient la plupart des Hollandoîs 
& des Portugais, que le Gouver- 
neur de Tenalfcrim envoyoit à la 
fuite de nos François .5 mais qui 
perdirent l'envie de les attaquer , 
quand ils les virent réfolus à fe 
défendre. 

La ftegate ayant échappé ce 
péril s tomba bientôt dans un plus 
grand. Car une tempête l'ayant 
mife hors d'état de fe gouverner, 
des courans & un grand vent l'em* 
portoient vers une Ifle , où le Pi- 
lote p quoiqu'habile > ne fe troun 



BB M/ Constance, i^j 
ifânt maître de rien qtte de choifir 
-cÈL échouer ^ demanda à M. da 
*Bruanc , s'il aimoîc mieux que ce 
•fèt ïîir le fable, où fur unetochc 
qu'on échouât. Ni fur l'un y fit fur 
Vautre , répondit - il ; mais il faut 
-trouver quelque moyen de fe rele^ 
t/er , & de porter au large. Le Pi- 
lote ayant répliqué quic cela fte fe 
pouvoîtii'étonnement & la frayfeiil: 
commençoîent à faifir ks plus%^r- 
dis , lorfqu'un Proteftiant Anglôfe-, 
qu'on avoir gardé daiis le Vaif{èâu> 
je ne (çai par quel moctf , prit la 
par(ile> 6c 4it aux Francis, que 
s'étant fbuvèht tsùavé en de fem- 
blables dangers , en faifant voyage 
(ur mer avec des perfbnnes de leur 
Religion > il avoir remarqué > que 
'leur coutumeences rencontres écoit ' 
idc faire des vceux à la Vierge 
liv 



Marie » & qu ils en obtenoient de 
grands fecours. Cet avis donné par 
un Proçeftânc, Cntptk tout le mpn« 
de^ & fat priç.çqor un bon acw 
gute. Incontinent tons les a{Iiftan$ 
fe mirent à gendw j & le Père 
d'Efpagnac» Millionnaire Jéfuite, 
qu'on avoir donné à M. du Bruant» 
ày^nt prononcé Iq vœu tout-haur, 
il; n'eut pas plutôt achevé ,: que le 
.vent chapgea , & rejetta en mer 
levaiileau , quialloît échouer coi^ 
tre les terres.. 

Cette aventure fuc fuîyîe d'iine 
autre fur les côtes de Ma^tdban^» 
eh M. du Bruant eut là. douleiu: 
de fe voir enlever fon Millionnaire 
par les Barbares de ce pays. Comme 
on manquoit de vivres ^ ce Père , 
& un OflScicr , nommé rBeaurci- 
^d> dQnt nous aycHi&:,déja parlé» 
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s'oflFrirent d'en aller demander l 
k ville la plus prochaine. On le 
leur permit: ils y furent bien re- 
çus j mais on leur répondit, qu'il 
fâlloit aller à Siriam trouver le Roi 
de Pegu , à qui appartient Marta- 
ban , pour obtenir ce qu'on de- 
mandoit ; qu'il l'accorderoit vo^ 
lonticrs , mais qu'en attendant , 
t'étoic la coutume du pays , que 
les vaiflèaux étrangers miflènt à 
terre leurs munitions &c leur ca-^ 
non. Bcauregard ne fe perdît 
point : il feignit d'accepter ces 
conditions y 8c demanda (eule^ 
ment permiflSon d'en avertir fort 
Commandant : mais quand il eue 
ta plume à la main , ^u-tiea 
de lui écrire conformément aux 
intentions des BaAares , il l'avertît 
des mauvais deflèins qu'ils avoient 
Iv 
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fur fbn vâiflèau. Ce fut avec beau* 
coup de douleur » que M. du 
Bruant k vît obligé , pour fàuver 
les troupes du Roi , de laiflèr encre 
les mains des Infidèles deux per« 
iônnes qui lui écoient fi chères r 
mais la néceifité Ty obligea î & les. 
embuscades , que commençoienc 
à lui drefler ces perfides Indiens à 
l'embouchure d'une rivière dans 
laquelle il. étoit entré, lui firent 
yoir, que s'il y eût demeuré plus 
long-temps > il n'en fut jamais 
Ibrtî. On a eu nouvelle , que le 
Jéfuite Se l'Officier ont été faits 
efdavcs. Il y a lieu d'efpérer de 
rhabacté& du;zèle.de ce Miflîon^ 
naire:, qu'il fçaura fjfcç de fes chaî- 
nes , pour mettre ceux qui les lui 
font porter , dans la liberté de« 
f nfans de Dieu. 
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La faifbn des ouragans appro- 
chant, M. du Bruant fè retira dans 
Une Ifle , où manquant de vivres ^ 
& ne trouvant à manger quequel« 
ques toitues& degrbs ferpens, il 
le voyoît enfin réduit à une grande 
extrémité > lorfque (ùr la fin de 
Sepccmbrèonapperçut d'aflèztoiti 
Un navire , qui venoit aborder 
dans VîÀe, On s'en déiia , on en 
eût peur; mats on eut une grande 
foie , quand le Chevaliei: du HaU 
goy l'étant allé reconnoitre , on 
apprît quec'étoic un vaiffèau Fran- 
çois , tîbmhié la Notrô-Dâme de 
torettè y 'appartenant à la Com- 
pagnie âck Indes. On tira de 
grands felcôurs de cette rencontre : 
<:ar M. du Bruant ayant cru, dans 
lès cîrcohftahcei où il (è trouvent , 
devoir ' àrriStêr^ ce bâtiment pour k^ 
Ivi 
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fcrvice du Roi , il en partagca'Ier 
provifions ; après quoi ils prirent 
enfemblc la route de Bengale. Ils 
ne forent pas traités des flots plus 
i^vprablement qu'ils l'avoicnt été 
jufques-l^ ; 8c ils avancèrent & 
peu , qu'ayant entièrement GonfU* 
me leurs vivres , ils furent encpr© 
une fois obligés de s'abandonneç 
à la difcrétion des Infidèles dan^ 
la rivière d'Aracan , ou ils ré(b« 
liicêtit dç r^âcher. 

Le fbuvenir de ce qui étoit ar-^ 
rivé à Be^iîirçgard, n'empêcha pas. 
U^ Chevalier du Halgoy.de s'ex-. 
pofer poUr^fauver Içs autres. Se 
dlaller à la capitale du pay^.dc-. 
mander les chofes dopt on avoic 
befoin. On n'eft pas toujours cnaU 
l)eureux» Lie Roi d'Aracan avoit* 
tt^f^emkr Miniftre nomoié le D 
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Anan^is de nation , qui étant ravi 
de (rouver dans un pays fi éloi- 
gné une occafion fi fingulière de 
fervir fon Roi & fa patrie y donna 
avec abondance & gramitcment 
tout ce. qui éfoit néceflaire , pouï 
mettre les vaiffeaux & les hom- 
mes en état de continuer leuf 
voyage. 

La fortune fen^blpit avoir chan- 
gé pour nos voyageurs depuis cette 
heureufe rencontre* Car la mer & 
les vents leur étant devenus favo- 
rables 9 ils étotenc entrés heureu^ 
fement dans la rivière de-Rengalej^ 
& ccoyoient être en affurançe à.^ 
rade de Balai&r , lorfque quatorze 
vaiflèaux Anglais > qui fai/bienc 
depuis quelque temps Ma guerre 
aux habitans de, ce. pays > recoiu 
filment U freg^ed^flçâ de: ^i{^> 
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& prétendirent qa*étant en go^rè 
avec ce Prince , ils avoient droit 
de fe faiHr de ces deux bâcimens> 
qu'ils ruppoférenc êne cotirdeux 
à lui. M. du Bruant eut beaa (e 
défendre par de Ixmnes rations : 
le Commandant Ânglois en avoîc 
une meilleure ^ qui étoit quatorze 
vaiffeaux contre deux y & une ar* 
mée entière contre les rcftcs de 
trois Compagnies^ prêfque détrui- 
tes par un long iiége, un Long 
voyage , & mille autres fortes de 
dangers. Aînfi il fut obligé de cé- 
der à la force , fe contenter de faire 
des proteftations > & prendre par 
Madras , avec fc gëris , le chemin 
de Pondichery ; où il arriva vers 
le quinzième Janvier éé l'année 
thHfix cent quatre-vingt-neuf. 
' Nos François-feretroUtàmtottf 
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en(emble> délibérèrent fur ce qu'ils 
avoienc à faire dans la conjonc- 
ture préiènce 3 & convinrent par» 
ticulièreoient de deux chofès : la 
première , qu'on fè mettroit ett 
état de tirer raifon des Siamois » 
quand/ on auroit des forces fuffi-* 
fàntes pour le faire ; la féconde > 
qu'on avertiroit le Roi de ce qui 
venoit de Ce paflièr à;Siam. C'eft 
pour exécuter la première » qu'ils 
fe (ont allés faifir de l'Ifle de Jon- 
fàlam, peu éloignée du continent 
de Siam , 8c. appartenant à cet ' 
Etat : & ce fut pour exécuter la 
féconde, que partirent les deux 
vaidêaux , qui furent furpris Vatu 
née dernière en pallànt au Cap de 
Bonne - Efpérance ; pat le moyen 
defquels , comme j'ai déjà dit > 
on apprit fur la fin de l'Aucwmft 
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tout ce que je viens de racontcn; 
Cette nouvelle affligea ceux gui 
s'intéreflbient à cette affaire; mais 
elle ne rebuta perfonnc, Meflîeurs 
de la Compagnie des Indes > à qus 
k prifè de ces deux vaillèaùx a 
caufë une gvotCc perte , en armè- 
rent d'autres pour la réparer. Les 
trois Mandarins nouvellement bap- 
tîfés , à qui le changement arrive 
chez eux devoir encore donner plus 
d'inquiétude dans cette conjonc-^ 
ture que dans un autre temps, (en- 
tirent renouvellerlesdefirs ardens*» 
qu'ils témoignoienttous les jours , 
depuis leur baptême > d'y être utiles 
à la caufe de Dieu. Le P. Tachard , 
dont la maxime eft , que dans les 
entreprifès Apoftoliques la contra* 
diâjon eft un gage du fuccès, ne 
cbaBgeft rien dans les mcfures* 



quSl avoiç prifcs pour an troifîémc 
voyage* Le R^î:^fur tout, qui avoii: 
iujct de craindre , que les efpé- 
j^ances^ 5ju4l ayoic: conçues d'un 
projet il g^a^ ,& fi. avancé pour 
iétabliâèn^eiH de la!Religîon dans 
les Indes , ne_fu({ènt ruinées pat 
cet accident y fit paroîcre en cette 
occafion cette grandeur d*ame » 
toufours fupérieure aux affaires & 
aux événeniens, dont il ne fe dé- 
ment jamais) & malgré la guerre 
qu'il a fur les bras contre toutes 
les puiflances tic t-Burope , donne 
fes foins & (es vaiflèaux aux MiCi 
fionnaires & auxNégocians^ pour 
aller réparer les pertes de la Re-* 
ligion & du commerce en Afie. 
Ainfi contre ce qu'on devoir at- 
tendre dans une conjonâure pa- 
reille à celle où fe trouvent aujour- 
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d'huî les aâaires de la Mbnarchîé'j 
on a compofë une encadre ^ qu'on 
a fait partir au commencement db 
Mars de cette aiinée> mil -ûx cetk 
quatre-vingt-dix, en'^t de peâ 
craindre fur la route , & de & 
Êdre refpeâer au terme. 
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LETTRE 

2)e VAutmr de cctu Hijloin a un 
Jéfuiec défis amis ^ contenant 
le récit de laperfécution excitée 
à Siam contre les Chrétiens > 
au temps de la révolution. 

NOus avons tremblé vous & 
moi plus d'une fois pour nos 
amis 5 qui au travers de tant de 
mers, font allés porter TEvangitc 
dans le Royaume de Siam \ ne 
voyant dans toutes leurs lettres que 
des réceptions favorables > & lei 
bons traitemens qu'ils recevoient 
parmi ces peuples idolâtres. Raf> 
furons nous enfin > mon cher Père; 
la perfécution, que les Chrétiens 
regardent conmie un pronoflic 
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infaillible du bon (accès des en» 
trcpriies Apoftoliques^ nous donner 
Keu de tout erpérçr pour cefle-cî ; 
& le fang des Martyrs qu'on vient 
de vcrfo: dans les campagnes- de 
Sîam , nous y promet la.Fécondité 
qu'il a toujours eue dans l'Egli(è» 

Peu de temps après que le parti 
de MJfurpateur eut prévalu , & 
que le Roi & le Miniftre eurent 
foccombé, les ennemis de l*un & 
de l'autre ayant mis les François 
hors d'état de foutenir la caufc dt 
la Religion , les Idolâtres com- 
mencèrent à fignaler leur zèle con- 
tre les Chrétiens, & féfolurent de 
les exterminer. 

On en mit d*abord en prifbn 
un très -grand nombre de toutes 
nations^ de toutes conditions :> fi: 
de tout âge ; ôc cette prifon &ét 
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poavoic padèr pour un grand fup-^ 

Cécoient des enceintes de pieux, 
expofôes à coûtes bs injures dt ^ 
raîr , où \'cti arrangcoit fur dçux ' 
lignes vingt-cîn^.ou trench perfon* -^ 
nés, là cangueau cou , qui eft une ^ 
efpéce d'échelle pefance, & paffèe 
dr. telle manière .qu'elle ^ôce toute - 
liberté , Se rend toutes les poftures 
incommoda. Les prifomécQienti 
fi-jétroites » & . les priibnniers fi 
preflës , que. les échelles s'emba^ 
ra,flant .les unes; dans les jautres aa 
moindre t|iouyc>cnçm qu'on faifaîc,' 
aucun ne fepouyçît. remuer (ans 
f^ç du n>al k plufieurs. 

2 Les mou(quites , qui eft une (brte 
de;, moucheron dont la piqueore 
dlTc^Ldôillpurçure., ç^^lfoioscun 
CQuns^nt; tr^iièQ/iiUè à des gen$> 
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qui ayant ks mains liées , ne les 
pouvoient chaflèr. Les pluies 5 qui 
inondent tous les ans lé Royaume» 
ayant commencé juftemént en ce. 
temps-là» ne fontal»ttàrctic pas pea ' 
à augmenter k fuppUce de ce$ pan* 
vres captifs 9 que l'on trouiroit tous 
Us matins trembians de^froid dans 
IstbouejSc.dansi'esut^. Dieu fit voit 
la:fecce da(a gcace dans ces £hré« ' 
tiens > dont l&i piu|)art^ iêbn la '- 
coiimthedes Indes » vi voient avec 
beaucoup de moileffè^ 8c peu de 
(èrvôuc dans * leur^ Religion. Car 
nôn-(èulem6nt ils fôu^rentcoù- 
râgéiifémenf cette- dure prifbh ; 
mais quelqûetemps après4es Màn-i 
darîns ayant faitpubliec , que ceux 
qui en voudroiam^ fenîr j &re'- 
tdovner dttus^ ieiM maifiMis » le 
pMtt0iefi€> faites, pMfra^^plIls^^ 
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rcoppça/Çèni: à la Foi, & qu'iû 
adoraflenc Us Dieux du pays \ les 
nouveaux G^nfedèurs de J £ s u s« . 
Ç H R I s T> changés tout d'un coup 
en. 4'^utres hommes » & remplis 
de confblauon de voir que leur. 
Religion écoic k çau& de leurs 
foufFcances , préférèrent généreu* 
iêmenç leur$ chaînes à la- liberté, 
qu'on leur ofiçoic au^ dépens de; 
leur Foi. i 

Ce re^s mit ea fureur les Ty- 
rans > qui (è jet^ant comme des 
b$tç$ farouches fur ces Chrétiens, 
abandonnés Jans aucun fecours à: 
Icu^Kainei leur fireut (buffrir toUte . 
fbrtç^d')ndîgwés& de teurmens}.i 
au milieu desquels il y en eut 
métne ^ui eurent le bonheur de 
mmfir^ jpottt U cwfç dc.Jxsvs^r* 
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Dom Ignafcé , oncfe de Ma<îâme 
Confiance , fut ttoàvé derrière 
le palais» brifë dès^^x>ops qu'on 
lai a voie doniiés ^ & (r crbèlle-' 
ment meurtri ;. qu'il '^{ohi hbiv 
reur à -voir. Deux jeûïies HomtxieSj 
qui fervoîeht à la (bRâpellë de M. 
Gondance» reçurent le même trai- 
tement 'y 6c oti leur trouva des 
pomtes de bâmbeUx ifehëes étitre ' 
la chair & les ongles. 
- Comme la-^fixûtidn s'étoît 
particulièrement attachée à la mai« 
iôh de ce Miniftre, (à belle- mère» 
€fà*bn avoir d^jàdépouittée de tous 
ite^bi'ens $ (ut amenée de Siam à 
lidûVô , avec fept ou huit petîft 
crifans. Là femme de l'Uforpateur 
feignant d'être touchée de fes 
m%uty.lai offrit^de lui (sitàtca^ 
dre une partie de ce qu^dn lui 

avoit 
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«voit enlevé 3 fî elle pouvoit trou- 
ver moyen de lai donner dix jeu- 
fies enfens Chrétiens, qui de leur 
plein gré, & fans y être forcés, 
jBmbraffaflènt la Religion Siamoîfe. 
La vertueuife femme rejctta cette 
propofition impie , & aima mieux 
s'expofer à tout ce qui lui pouvoit 
arriver de plu$ fâcheux, que de 
racheter fa fortune par une fi mau-* 
Vâi(è aâion. 

Un Portugais 6c fa femme ayant 
^té mis dans deux prifons difFé- 
xemes.^ on yiitf annoncer à la femr 
xnCyr qu8 d elle ne renonçoit à fa 
Religion, on alloit faire mourir 
£6a mari, qui la prioir, ajoûtoit- 
on pour la furprendre , d*avoîr 
-pitié de lui. Elle irépondit, qu'elle 
conitoi(lc»£ fbn mari , qu'il avoic 
da courage » & qu'il mourroic 
K 
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^plohiiers pour fa Religion: ç[àe 
pour elle au refte , on lui feroic 
plaifir de lui donner le moyen, 
par une prompte raort> d'aller re- 
joindre dans le Ciel celui avec qui 
Dieu l'avorc unie fur là terre. 

Un autre Portugais , nommé 
Joan , qui avoit converti fa femme 
& fa belle- mère, toutes deux du 
Pegu , voulut s'enfijir dans les bois 
avec fa femille. Us furent tous ar- 
rêtés , & follicités de renoncer à 
Jesxjs -Christ : mais étant de- 
meurés conftans % ie tcasâ, après 
avoir été cruellement batt»,., iut 
condamné à fetvir les éléphansî 
les femmes & les cnfens furent feits 

efclaves.' 

Un Arménien, noiumé Jèa»- 
Baptifte , Chrétien peu fcnrenc 
avant U perfécution, voyant an 
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jour paflcr deux Jéfuîces 3 qui por- 
toient eux-mêmes des vivres aux 
pri(bnniers y dans un temps oà 
pcrfonne n'en ofoît approcher y (è 
trouva tout d'un coup tranfporté 
d'un deitîr fi ardent de les fervîr , 
qu'il voulut décharger les Pères 
d'une partie de leur fardeau. De- 
puis ce temps-là fa maifon devint 
le magafin des priions , & lui le 
pourvoyeur desprifbnniers. Sacha» 
rite fut recompenfée par l'honneur 
qu'il eut d'être emprifonné lui- 
même pour la caufe de Jésus- 
Christ. Les Pères l'ayant appris, 
coururent le vifiter. Us le trouvè- 
Tent prefque tout nud ; mais fî 
plein de joie & de confblation 
d'avoir été jugé digne de fouffrir 
quelque chofe pour fa Religion » 
qu'il les aflura en les embra(fantj 
Kij 
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que l'unique chagrin qu'il avoir ^ 
çtoit de ne s*êtrc pas aflèz tôt dé* 
claré 'y & que fi Dieu lui rendoic 
la liberté ^ il en fèroit un meilleur 
ufage. En effet ^ les Pères ayant fait 
une (bmme d'argent pour le ra- 
cheter; le même jour qu'il fortic 
de prifon ^ il y retourna pour con- 
tinuer fes exercices de charité en- 
vers les autres. Il y a apparence que 
les Siamois en curent un violent 
dépit : car il difparut tout d'un 
coup , & l'on n'a pu jCçavoir ce 
qu'il devint. 

Un autre Arménien ayant été 
mis en prifon > une jeune femme 
Portugaife , qu'il avoit épouféc , 
prit entre fes bras un enfant de 
trois ans.qu'ils avoient , & (c vînt 
rendre auprès de lui. On les vit 
depuis dans une pauvreté extiêmc^ 
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(buffirant avec une conftance digne 
des premiers fiéclcs, de fi grandes 
incommodités , que la mère & 
Tenfant en perdirent là vue. Cet 
Arménien avoir un frère , qui té« 
noir un rang confidérable parmi 
les Mahométans de Siam , dont 
il avoic embrade la créance. Celui- 
ci n'épargna rien pour corrompre 
Ion frère , & lui faire renoncer la 
Foi ; mais le fervent Chrétien re jctta 
. toujours Ces follicitations , & aima 
mieux s'expofèr à mourir dans les 
fbuffrances y que de s'en délivrer 
par ce crime. 

U y avoit à Siam une Religieufe> 
autrefois venue de Manille , qui 
demeuroit dans le camp des Por- 
tugais i où elle élevoit de jeunes 
filles dans la crainte de Dieu. On 
voulut obliger cette pieufe vierge 
K îij 
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à marcher fur un Crucifix : elle le 
refufa ; & fur ce refus on lui at-' 
tacha le Crucifix fous la plante 
des pieds j & la tramant avec vio- 
lence, on lui reprocha en l'inful- 
tant , qu'elle avoir foulé aux pieds 
fon Dieu. Une" de (es difciples fiit 
fouffletée^âc inhumainement meur- 
trie , pour avoir fait le même re- 
fus ; & toutes deux furent me- 
nées à Louvo ^ où on les confina 
en prifon. 

Un jeune François fut battu avec 
des croix de bamboux : & les Bar- 
bares lui ayant mis une moitié de 
coco fur la tête, la lui enfoncè- 
rent à force de coups , en dérifion 
de la couronne d*épines qu'ils 
voient fur la tête de nos Cruci- 
fix ; & comme il a voit le bras 
caiïé d'une moufquecade» ils loi 
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mirent des bâtons & de la boue 
dans fa plaie , & le menèrent 
en cet état. dans les prifons de 
Louvo. 

Gomme la perfëcution fut gé- 
nérale^ la fermeté des Chrétiens 
le futauflî. Il n'y eut pas jufqu'aux 
cfclaves, & aux cafFres y hom- 
mes naturellement plus ferviles 
qtie les efclaves même , qui ne fif. 
fènt paroître^ en confeflant Jesus- 
Christj cette noble liberté que 
donne l'efprit d'adoption. On leur 
vît porter dans les prifons leurs 
chapelets pendus au cou \ & on 
leur entendit dire fouvent , qu'ils 
n'auroient pas voulu changer leurs 
cangues avec des colliers d*or. On 
leur offrit de les laiflèr fortl.* de 
prifon, pourvu qu'ils renonçaflènt 
à la Foi : mais c'eft ce que perfonne 
K iv 
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d'eux n'a fait > quoique les Sia« - 
mois , qui les méprifbienc , les trai- 
caflènc encore plus impitoyable* 
ment que les autres. Un d'entre 
eux > nommé Jofeph , mourut la 
cangue au cou ^ & les menottes 
aux mains > qu'on ne voulut )a-< 
jamais lui ocer , dans la plus grande 
ardeur d'une fièvre violente qui 
l'emporta. Le Père le £|Ianc & le 
Pcre de la Breuille ie tinrent fort 
honorés de recevoir les derniers 
fbupirs de ce courageux CpnfefTeur 
de Jesus-Christ. 

Dieu reçut auflî en cette occa- 
flon ces louanges parfaites y que le 
Prophète Roi dit qu'il prend plai-> 
fir à recevoir de la bouche des 
. petits enfans pour confondre fcs 
ennemis. Un Jéfuite, & M. Po- 
mart » Prêtre du Séminaire a qui 
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a fait'paroître un grand zèle & 
une grande charité durant tout le 
temps de cette perfécution, allant 
un jour par la Ville , s'entendirent 
appellcr. C^étoient les petites élèves 
de Madame Conftance , qu*oh 
4voit fait efclaves , & que Von 
avoît enfermées toutes enfemble 
dans une maifon. Ces enfans ra- 
contèrent , qu'on les avoit battues 
pour leur faire adorer les Idoles ; 
mais qu'elles fe fouvenoient tou-' 
jours d'un mot que leur difoit fou- 
vent leur chère maîtreflè , parmi 
les levons qu'elle leur donnoit pour 
les exhorter à la conftance quand 
elles feroîent follicitées à changer 
de Religion, Corta cabeça, coupez- 
nous plutôt la tête. 

La feule perfonne qui parut 
chanceler , fut une jeune Angloifc 
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de quatorze ans , laquelle ayant 
été faite efclave d'un Mandarin > 
qui Tavoît adoptée pour fa fille , 
parce qu'elle étoit agréable &C 
qu'elle avoit de l'efprit , s*étoîc 
peu-à-peu laiflee aller à dire des 
paroles qui marquoîent fbn In- 
conftancé dans {a Religion. Elle 
avoit des compagnes efclaves du 
même maître , qui eurent tant 
d'horreur de fon infidélité , qu'el- 
les cédèrent de lui parler. La 
honte qu'elle eut de fe voir àinfî 
abandonnée, la fit rentrer en elle- 
même ; elle reconnut fà faute , & 
reprocha au Mandarin 3 qu'il avoit 
furpris fa foibleflè^ lui déclarant en 
même temps , que déformais au- 
cune confidération ne (èroit capa- 
ble d'ébranler la fidélité qu'elle 
avoit promife à Jésus -Christ. 
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Le danger de cette fille donna de 
l'inquiétude aux Percs : mais Dieu 
l'adoucit par la confolation qu'ils 
eurent de convertir à la Foi Ca- 
tholique quatre ou cinq foldats 
de la même nation , qu'on avoic 
emprifonnés comme Chrétiens, 

Le -zèle des Idolâtres pour la 
Religion Siamoife ne fit pas tous 
les Confeflèurs qui endurèrent du- 
rant cette perfécutîon : Tincontî- 
nence de Soyatan , fils aîné de 
l'Ufurpateur , en fit prefque un 
auili grand nombre. Car on ne 
fauroit dire combien de vierges 
Chrétiennes eurent le malheur de 
Madame Confiance , je veux dire, 
de plaire à ce Prince. 

La fermeté de ces filles & de 
leurs parens triompha de ce Tyran 
débauché. Une famille de vingt- 



ftiS Histoire 
quatre per(bnnes , d'un Caftillan 
nommé Ferez , fut pillée & mife 
aux fers , à roccaHon de deux 
jeunes filles , à qui Soyatan donna 
ibuvent l'option y ou de mourir » 
ou d'entrer dans fbn Serrail. Elles 
ne balancèrent jamais un moment 
à choifir la mort. Un père & une 
mère du Pegu furent roués de 
coups de bâton,pour lui avoir caché 
leur fille ; & quelque chofe qu'il (îz, 
il ne put jamais les obliger à la re« 
préfcnter. On a vu des mères cher* 
cher des herbes pour défigurer le 
vifage de leurs filles j & une d'en- 
tr'elles eut le courage d'appliquer 
à la fienne un fer chaud 9 dont on 
fc fèrt en ce pays -là pour guérir 
les maladies honteufes ; ufant ainfî 
du remède de l'incontinence pour 
lui conferver fa pureté , & lui im« 
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prîmatu la flécrifTure du vice, pour 
mettre à couvert fa venu. 

Vous avez fans doute impa- 
tience d'apprendre , quel fut le 
fort de nos amis durant cette rudîs 
j)erfécution. Leurs lettres difênt 
qu'ils fe regardèrent long -temps 
comme des viâimes dévouées à 
la mort. Comme on les croyoit 
les auteurs du deflèin qu'avoir M, 
Conftance de changer la Religion 
du pays ^ les Idolâtres leur envou* 
loient plus qu'aux autres. Auffî 
leur donna-t-on d'abord des gar- 
des , & un Mandarin de leurs 
amis les vint avertir fecrettement, 
qu'on avoit réfolu de les faire mou- 
rir. Vous vous imaginez bien , vous 
mon cher Père qui les cohnoiflcz, 
ïa joie que leur donna cette nou- 
velle. Un d'emr'eux écrit ici, que 
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la confolation qu'ils reflentirehc , 
dans l'efpérance de répandre bien- 
tôt leur fang pour Jésus- Christ» 
écoic Cl grande Se fi abondante 3 
qu'il n'y en avoit aucun , qui n'eue 
très-volontiers fait encore une (bis 
le chemin d'Europe aux Indes > 
pour jouir de cette douceur y fi ca^ 
pable de faire oublier toutes celles 
de la patrie. 

Ils fe difposèrent au Martyre par 
des jeûnes , Se par des prières ex^- 
traordinaires s mais ils n'omirent 
poiht pour cela les exercices de la 
charité chrétienne qu'ils dévoient 
aux Fidèles en cette rencontre. Car 
comme par une conduite bizarre» 
leurs gardes leur lailToient la li- 
berté d'aller par-tout où ils vou- 
loient , &• que les Mandarins ne 
s'y oppofoient pas^ iln'yeutper- 
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ibnne parni ces Chrétiens affligést, 
qui ne fut foulage par leurs foinSj 
non-(êulement dans les néceflîtés 
Ipirituelles par le moyen de la pa- 
role de Dieu & des Sacremens., 
mais dans les corporelles même par 
les remèdes dont ils guériflbient 
leurs maladies , par les faintes in-- 
duftrîes qu'ils inventoient pour les 
garantir des injures de l'air, $c 
par les aumônes qu'ils leur firent 
de ce que la libéralité de notre 
grand Roi , & la charité de quel- 
ques particuliers leur avoit fourni 
-à leur- départ d'Europe, pour leur 
propre fubfîftance. 

Je paflTerois les bornes d'une let- 
tre , fî je m'étendois davantage fur 
^çs.travaux de cesfervens Miiîîon— 
naires,, Un plus grand détail con- 
viendra mieux à une relation de 
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leur Miffion , qu'on attend d'un 
d'cntr'cux, atrivë depuis peu des 
Indes ^ dont une longue captivité 
a illuftré PApoftolat. L'eftimc qu'il 
fait de fès chaînes en donhe beau- 
coup pour fa perfonne : fon dit 
cerfiement & fa droiture en doi- 
vent donner pour ce qu'il écrira. 
J'ai lu depuis peu dans une lettre, 
qu'auflî-tôt que les François furent 
fortîs de Bancok/les Siamois mi- 
rent aux fers M. de Metcllopolis , 
le Père de la Breuille, & quelques 
autres , qui étoient reftés à Siara. 
Voilà un nouveau fiijet d'efpérer 
une abondante moifibn dans un 
champ arrofë des larmes & des 
fueurs de ceux qui le cultivent. 
Ceft ainfi que les premiers Mit 
(ionnaires de la Chine augurèrent 
bien du fuccès de leur Milfion» par 

les 
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les fréquentes perfécutîons qu'ils 
y fouflfrirèîir. ^expérience nous 
fait voir qu'ils ne fè font pas trom- 
pés.Tout nouvellement L'Empereur 
Tartare , qui gouverne ce grand 
Empire, a reçu favorablement les 
cinq Jcfuites François qu'on y a 
fait paflèr : il en à retenu queU 
ques-uns à ia CQur , & en a en* 
voyé on en Mofcovie accompa-i 
gner (es Ambaflàdeurs. Prions no- 
tre Seigneur , mon cher Perc , que 
l^efprit de l'ApoftoIat fe confcrve 
toujours dans notre Compagnie ^ 
8c qu'on ne s'y épouvante pas 
plus qu'on a (ait jufqu'ici , des 
perfécutions que nous attirent les 
encreprifes Apoftoliques. 

FIN. 



Pcrmiffion du R.P.ProvinciaL 

JE foufligné. Provincial de la Com- 
pagnie de Jésus en la Province de 
France, permets au P. Pierre Jofcph 
d'Orléans , de la même Compa- 
gnie , de faire imprimer un Livre 

* qu'il a compofê , qui. a pour titre, 
Hijimre de M. Confiance 9 premier 

' Miwftre du Roi de Siam 9 ^ de la 
dernière dévolution de cet Etat 5 & 
qui a été vu & approuvé par crois 

. Religieux de nôtre Compagnie. Fait 
è Paris , le ^ d'Avril 1690. 

jACQJJfiS J.£ PZCAET. 
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